


Une vue du match de 
football entre Sete et le 
Racing, qui fut battu par 

2 buts a 0, 

Void un des premiers documents 
parvenus en France sur la prise 
de Nankin par les Japonois mu-
nis d'un materiel formidable : 
les chars nippons ouvrent le feu 

sur Ia porte sud de la ville 

L'arrivee de Cerou, bril- 
Sant vainqueur du cross 
international de Montreuil 

REGARDS sur le 

Jour de l'An a la Salpetriere. La face 
rejouie et lunaire du populaire Pauley 
n'arrive pas a calmer les pleurs de ce 
petit malade, qui hurle de plus belle 

malgre les oujoux. 

Souhaits de nouvel an... cadeaux, car-
tes de visite, lettres de vmux... Voila de 
quoi charger outre mesure nos braves 

facteurs ! 
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Voici, photographies a la Maternite, quelques pou-
pans qui mirent leur coquetterie a naitre avec Pan 
nouveau. Its le regretteront plus turd, a cause 
des cadeaux d'anniversaire qui risquent de passer 

a l'as... 

On suit quo le Pape a prononce 
a ('occasion de Noel, devant le 
• Sucre College 	des cardinaux, 
un discours dans lequel it s'ele-
ve avec fermete contre la 
brutalite, le mensonge, les perse- 

cuHons 	de Hitler. 

M. Octavian Goga 	droite I en conver- 
sation avec le charge d'affaires allemand a 
Bucarest. Le roi Carol a appele au pou-
voir M. Gaga, agent de l'hitlerisme et qui 
ne represente qu'une petite minorite fas-
ciste. M. Gogo a pris aussitot une serie de 
mesures odieuses contre les dernocrates, et 

contre les Juifs. 

Nos photos montrent : a gauche Na-
has Pacha, chef du Wafd, qui a etc de-
barque du pouvoir par le jeune roi 
d'Egypte Farouk la droitel, inspire par 
Mussolini. Comme en Roumanie, c'est un 
nouveau coup de force du fascisme 

international. 

Le budget 38 a etc vote. On 
voit sur les photos l'arrivee au 
Serial.  de M. Bonnet, ministre des 
Finances, of colic de M. Coillaux, 
president de Ia Commission des  

Finances. 
Dan 

Qua 
78 

La mere de Weidmann au 
moment ou elle quittait 
le Patois de Justice de 
Versailles, apres son en- 

trevue avec son fils. 



MOND 

Dans un magasin d'Hollywood, les charmantes stars francaises Danielle 
Darrieux et Annabella, font leurs achats pour les fetes. 

Quant a Georges Lansbury, membre du Parlement britannique, qui a 
78 ans, it a passé le Jour de l'An avec sa petite fille et son arriere- 

petit-fits. 
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Le froid ou Zoo. 
Un gordien brine 
la couche de 
glace qui s'est 
formee sur le 
bassin des Peli- 

cans. 

Le Salon des 
Echanges a Pa-
ris : pour ovoir 
un peu de bois 
et de chorbon, 
le peintre cede 
une de ses che- 

res toiles. 

Your to nouvelle armee, 4 nouveaux tor- 
pilleurs de la flotte americaine, ancres 

a San Diego. 
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frais, une chambre ou ii peut lire et mediter. Mon re-
gard se porte aussit6t sur une etagere lourde d'une 
quinzaine de livres. 

Au mur, des portraits d'hommes politiques : trois 
chefs synthetisent ici l'adhesion de Guegan, non pas a 
un parti, macs a un mouvement de masses : HERRIOT, 
Leon BLUM, Maurice THOREZ. Au-dessus du lit, un 
crucifix. Au-dessus du crucifix, Jean JAURES. 

Des lors, notre conversation s'intensifie, devient dense. 
Chacune de mes questions fait surgir des reponses 
breves. 

Jaures ? Une admiration quasi mystique. 
Pourquoi Herriot et non Chautemps ? Jean Gue-

gan a une courte hesitation s'il lui faut explique1 ses 
preferences. 

— A cause de la Republique, vous comprenez. 
Pourquoi est-il entre au parti socialiste ? 
— En attendant, dit-il. On ne peut pas aller d'un 

seul coup aux extremes. Faut d'abord comprendre. 
Ses livres ? Je me souviens avoir vu : le beau Uvre 

de Renaud Jean sur la terre sovietique, le c Droit 
la paresse a de Paul Laf argue, « Les Chouans de 
Balzac, un traite de mecanique agraire, le e Discours 
a la jeunesse * de Jaures, un « Karl Marx a de G. 
Devine. 

NNE 
des jeunes, 
t confiees. 

n'en voulait 
son opinion, 
t vivre. En-
ete prises a 
ui me le fait 
a bien fallu 

L'opinion de 
iblement elle 

maintenant 

djoints corn-
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viction gulls 
Bretagne *, 
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fils de leur 
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J'allai le voir le lendemain. De loin, j'apercus, per-
due entre quelques arbres depouilles, sa petite ferme. 

— Jean va venir. 11 est slid faire un tour a la mai-
rie, me dit son pere. 

— Je vacs a sa rencontre, annoncai-je. 
Je n'eus pas besoin d'aller jusqu'a la petite maison 

huznide. revetue de chaux, qui sert de mairie au vil-
lage. Un cycliste avancait sur la route trempee, l'air 
d'un Bros oiseau au vol lourd avec sa pelerine noire 
et son leger deh.anchement. C'etait M. le Maire : un 
garcon de vingt-six ans. II me reconnut. Je retrouvai 
son curleux visage au front dur, aux yeux bleus : 
l'honneur de diriger sa commune n'avait pas efface 
l' inquietude de son regard, ni cette extraordinaire timi-
dite qui embarrassait sa marche et desarticulatt sa dic-
tion. • Il s'etait decoiffe, par deference pour l'homme 
venu de Paris. Mats it sourialt avec contentement, heu-
reux de pouvoir parler un peu. 

Ce fut d'abord une declaration confuse qu'il me fit, 
oil se bousculaient trop d'idees. Elles deboulaient du fond 
de son esprit flevreux... 

— La guerre ? Vous croyez... L'Espagne ?... Moi je 
n'ai pas confiance dans l'Angleterre.. Vous savez que 
l'Allemagne achete des chevaux et des cochons par ici... 
Comore en 1914, dit mon pere... Vous comprenez, ca va 
mieux maintenant, on vend un meilleur prix. Alors, 
par id., chacun voudralt bien gotfter un peu a la pair. 
Mats on ne voit personne; personne ne vient nous ras-
surer, nous, les paysans... 

Soudain, peut-etre a cause d'une abondance de pen-
sees dont il eclatait faute d'eloquence facile. ses levres 
se mirent a trembler. Excede ? Par quoi ? Emu seulement 
je cross, de se confronter, lui si perdu dans in lande, 
avec un monde de difficultes. 

— Je voudrais... balbutiait-il; je voudrais vous ecrire 
tout ce qu'on dit par id. C'est un pen comme 
comme si d'être mieux nous faisait sentir notre mal. 

C'est neuf, vous comprenez. On a beaucoup souffert 
avant. Quand on souffre on se tact. Maintenant qu'au 
village ca reprend, on 'eve la tete, on regarde an loin. 
Et c'est encore des menaces, des menaces... 

— Mats pourquoi es-tu si emu ? 
— Ce n'est rien, dit-il. Un peu de fatigue. A cause 

des reunions, et de toutes les idees qui vous traver-
sent, et de toutes les questions qu'on me pose... 

La municipalitk de ce village breton est d'une asses 
curieuse composition : elle est nee sous le sign de la 
defense locale et comprend vingt-quatre membres, jeu-
nes et vieux, j'allais dire d'opinions diverses. Sauf pour 
quelques-uns au parti deja pris, plusieurs d'entre eux 
subissent encore l'influence du passe. L'union s'etait 
faite it y a trots arts, autour d'un programme de de-
fense devant In crise. Chacun gardait ses convictions. 
dame, mats it fallatt s'entendre et s'unir pour mettre 
en commun les moyens de produire : achat de se-
mences, credits, location de machines, transports des 
marchandises. 

pas rop au re 
Et chaque jour, its assaillent de questions politiques 

leur jeune mane. Guegan lit beaucoup de livres, it doit 
tout savoir. Et Guegan se sent parfois &rase par tent 
de responsabilites. 

Je suis entre dans la petite ferme familiale aver' Jean 
Guegan, cultivateur. Surprise. De l'exterieur, l'aspect 
etait pauvre. La ferme possede deux vaches, un che-
val. quatre cochons et peu de terres. L'interieur est 
d'une proprete meticuleuse. C'est le grand souci de 
Jean : l'hygiene. 71 veut donner l'exemple. 

On a peint les murs et parquete le sot. 	y a des 
rideaux aux fenetres. 

...Jean Guegan, le tourmente, me presente a son pere, 
un homme de cinquante am, petit de taille, trapu, les 
sourcils fournis, l'air candide et bon; a sa mere, un 
peu plus grande, qui a, sous in coiffe, visage fin et 
regard vif, presque jovial. Le pere lui, a troque le cos-
tume de ses ancetres contre un solide complet de ve-
lours a cotes, moths cher et sonde a l'usage. L'accueil 
a ete simple, cordial. Et deja mon couvert est sur la 
table. Je ne peux pas refuser. Je ne le dots pas. Puts-
que je suis un amt et e qu'il fait faim, par ce temps *. 

...Jean Guegan, gentiment fier de l' interet qu'il sus-
citait, cherchait avec beaucoup de prudence a m'avouer 
queique chose. Par hasard, je lui posai cette question. 

— Si vos affaires sont meilleures, Jean, vous avez 
dil acheter des livres ? 

Son visage s'eclaira. Il eut presque un mouvement 
joyeux a l'idee de pouvoir me presenter sa bibliotheque. 
Je l'avais connu tres amer, tres aigri un an plus tot. 
Toute sa souffrance, celle de sa famine, tournait alors 
autour d'une dette de mine deux cents francs, un de-
ficit que ht petite ferme trainait comme un boulet, qui 
tuait joies et profits. 

— Notre sordide materialisme, eclata soudain Gue-
gan, an rappel de cette dette aujourd'hui liquklee, par 
fierte. pour n'avoir c den a se re-
procher a. 

Guegan m'emmenait vers sa 
chambre : une temerite, fort coil-
teuse. Dans la petite batisse de 
pierres, 11 n'y avast jadis qu'un 
rez-de-chaussee, oil l'on vivait tant 
bien que mal, afin de reserver le 
plus d'espace et de soins possible 
a la terre, au betail, a In basse-
cour. 

Au-dessus du rez-de-chaussee, le 
grenier pour les grains, les fruits, 
les pommes de terre : ce qui, 
d'une recolte, se conserve. 

IA, Jean, le 81s acne, a organise 
en engageant deux cents francs de 

Un adolescent que 
rien, sernble-t-il, ne 

saurait surprendre. 



la FRANCE 
. Comment un pays change-t-il? A quel moment un temps 

laisse-t-il place aux temps nouveaux? o 
C'est a ce sujet passionnant et grandiose que s'attaque avec 

audace le grand enqueteur Stephane Monier, dons la vaste 
fresque dont 	Regards o commence cette semaine la publi- 
cation et qui entrainera nos lecteurs de la ferme bretonne aux 
ateliers de couture de la rue de In Poix, de I'auberge de In 
jeunesse au depot des locomotives, de la boutique aux chomps 
de neige. 

• ... Et puis voici la France o vous montrera comment l'histoire 
perce sa trouee, fait son chemin et comment le visage d'un 
pays n'a plus, soudain, les memes traits. 

... Et puis voici la France o vous fern voir que la renais-
sance d'une nation, qui fut toujours a ('avant-garde et que 
d'aucuns, indament, pretendent vieillie, lie la tradition ou pro-
gres, le folklore au modernisme, un passé de gloire a un avenir 
radieux. 

A droite : le pere, un 
homme de cinquante 
ans, a troque le costu-
me de ses ancetres 
contre un solide corn-
plet de velours a cotes. 

Ci-dessous : c'est un 
fils de leur terre dont 
ils sont fiers. II a une 
soif effrenee de com- 

prendre. 

A son tour, 11 inlutrilusc ; g rait•ce que la,  sut:1666 
pourra devenir plus juste sans qu'il y alt du sang ver-
se ? Est-ce que la guerre est inevitable ? Est-ce que la 
petite propriete dolt disparaitre, et si elle disparalt, 
que deviendront les paysans ? Travaillerons-nous pour 
la requisition ou pour l'echange libre des produits ? Le 
mot requisition le tourmente... 

Par la fenetre, j'apercois un tout jeune homme qui 
rentre. fourche sur l'epaule. 

— Mon frere Pierre, me dit Jean. Il a quinze ans. 
— Votre frere ? 
— Ii ne me ressemble pas. Personne ne peut l'in-

fluencer. Il se confie peu. C'est un rude. 
— Vous ne l'avez inscrit a aucun groupement ? 

(Voir la suite page 22.) 

Une chose le revolte : le prix des livres. 
Il tremble du desir d'en acquerir d'autres, mais it 

m'explique : << ...La ferme est petite, elle rapporte peu. 
Quinze ou dix-huit francs pour nous, c'est une somme. 
J'ecris aussi, me dit-il. Ca ne vaut pas grand'chose, 
mods dans notre solitude nous persons beaucoup. 
Ecrire, ga met un peu d'ordre dans la tete. 2. 
budgetaire de sa ferme et, ensuite, en second lieu. apres 

Il a deux preoccupations constantes : l'equilibre 
la besogne, in culture. Ii se dirige par esprit critique, a 
tatons, avec des bouffees d'enthousiasme ou de colere. 
Il a une soif effrenee de comprendre, car comprendre 
l'apaise. 

Parfois sa bouche se crispe. Une haine genereuse 
est en lui. Il a recu comme un affront cette phrase 
d'un depute cha.telain de Bretagne : R Mes electeurs ? 
Une seule chose les interesse : savoir s'ils vendront 
leurs cochons un peu plus cher... 

Il grommelle : 
— Bien stir. Celui-la est millionnaire. Si je vends 

mieux mes cochons, je peux etre plus propre, avoir des 
livres, etudier nos problemes. Est-ce que ga empeche 
ridealisme ? Est-ce que ca. empeche... Au contraire. Ne 
plus craindre la misere, ca libere l'esprit. Vous ne 
croyez pas ? 

Le travail de la ferme 
ressemble les genera- 

tions. 



LES SPORTS D'RIVER 
LA COTE D'AZIIR 

10 jours 
VOYAGES de 

17 jours Week-end 

CHAMONIX-Mont Blanc 	  475 fr. 745 fr.  242 fr. 
JOUGNE-LES HOPITAUX NEUFS Outal. 432 fr. 701 fr. 201 fr. 
FONT-ROMEU (Pyrenees) 	  509 fr. 740 fr. 312 fr. 

PRIX COMPRENANT : Le voyage aller et retour, le sejour comp et (logement 
repos, boissonl, Ia toxe de sejour, les pourboires et le service. Departs tous les ven-
dredis. Week-ends, departs les vendredis et les samedis. 

A CHAMONIX, tours de skis par professeurs diplomes. 12 lecons de deux heures et 
location des skis equip& : 100 francs. 

REGARDS-TOURISME, 89, rue d'Hauteville -:- PARIS (X') 

LA 1. 14 .5111s' BE V UK 1,11.1N rt.' AI 

1.01111 1..1 DICER NNE DR LA CU LT i; RE 

N" 53.  - JANVIER  

ARAGON 
De Ia legende a la realite.  

PIERRE UNIK 
Duhamel et la charite. 

JEAN ROGISSART 
Trois poemes. 

MAXIME GORKI 
Lettre a Stanislayski. 

LOUIS GUILLOUX 
Un roman inedit. 

et la collaboration de 
Georges 3oduel, Claude Avelino, 
Claude Morgan, Edith Thomas, 

Charles Braibant, Georges Pillement, 
etc., etc... 

6 fr. 
E.S.I., 24, rue Racine, PARIS 

Ch. postal 974.41 

, Cluaste-fla - Pad 
Servo. 	 Clown19111•11. 

eft. 
Montt., .1. poche. 

• h .econde. 
Moot,. bracelet . 
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anternagnaliqua 491. 

Mont,. pour dame. 
• Ivor rwee 	991. 
• 

 
1. Pao* 991. 

aratelet metal lual 201, 
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0911 metro so paeans!. 
11191 Calla! PINICURiflatet. 

191. 
391. 
391. 

Fondee en 1926 

BUREAU IYEDITIONS 
31, Bd Magenta, PARIS-X. 
Cheque Postal : Paris 943-47 

L'1NSURRECTION OUVRIERE 
DE LYON EN 1831 

par F. FROMENT 

Une etude fouillee du grand 
mouvement des canuts lyonnais. 
Une brochure de 96 pages.. 2.50 

• 

LE CHATIMENT DES ESPIONS 
ET DES TRAITRES PENDANT 
LA REVOLUTION FRANcAISE 

par J. BRUHAT 

La fermete jacobine a regard 
des espions, des traTtres et des 
ennemis du peuple. 
Une brochure de 72 pages.. 1.50 

• 
LA VIE ET LES LUTTES 

DE PHILIPPE BUONAROTTI 
par W. HAENISCH 

l'e cemp'e admirable d'une vie 
sans tache. L'homme qui relia 
Babceuf a Blanqui. 
Une brochure de 112 pages. 2.50 

Pour 995 Fr. moins 
aux lecteurs de Regards 

LA COOPERATIVE de T. S. F. 

to 

OFFRE SON SUPERBE 

DEMOCRATE V  
FACIUTES DE PAIEMENT - BONS DE LA SEMEUSE ACCEPTES 

CATALOGUE GRATUIT 

C. 0. T. S. F., 31, Rue Doudeauville - PARIS - 18' 
(METRO : CHATEAU-ROUGE ET TORCY) 

TOME I. - Du commencement de la Guerre mondiale aux journees de juillet 1917. 

TOME II. - Des journees de Juiliet a Octobre 1917. 

LES TOMES suivants paraitront en 1938. 

Cette collection irnportante complete en 5 volumes 
sous rellure moderne simili-peau formera un ensemble 

digne des rneilleures bibliotheques. 

Chacun des deux premiers volumes : 30 francs. 

NOTICE SPECIALE SUR DEMANDE 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 

   

24, rue Racine, Paris. 
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HORIZONTALEMENT 

1. Un roman de la revolution par Mal-
roux. - Massif montagneux du_ Maroc. -
2. La laine de cet animal du Perou sert 
faire de l'alpagc. - 3. II n'a pour vivre 
que le produit de son travail. - 4. 2 let-
tres de a Agir s. - Pronom. - 5. Celui qui 
connait l'art de faire bonne there. - 6. 
Les lignes factieuses osent s'intituler ainsi. 
- 7. Deux lettres de a vie s. - Negation. 
- 8. Instrument de musique - (De droite 
a gauche) : Sentiment de convoitise 6 la 
vue du bonheur d'autrui. - 9. C'est contre 
lui que luttent et meurent tant d'Espagnols 
et de Chinois. - 10. Maniere de voir. -
Fait certain acte marquant ses dernieres vo-
lontes. 

VERTICALEMENT 

1. La veritable lutte qui s'y deroule se 
tient entre la liberte et la tyrannie. - Mar-
que le dedain. - 2. Fleuve cotier. - Abre-
viation courante. - 3. Ce vice-president 
du Comite technique du marche du ble est 
un Cagoulard. - Audacieux. - 4. Au jeu, 
serie de trois cartes de merne couleur. -
5. La Sicile en est une. - C'est pour lui que 
les Cagoulards travaillaient. - 6. Chaque 
Allemand y est soumis. - Canal qui relie la 
Meuse au Rhone. - 7. Qui a l'ome grande 
et elevee. - 8. Rayon d'une roue. - Fruits. 
- 9. Capitale d'un pays fasciste. - 10. 
Delire furieux. 

LES CAHIERS DE 
LA JEUNESSE 

Directeurs : LUC CU1TAIN, PAUL NIZAN 

!, LE 15 DE CHAQUE MOIS 
Dans tous les klosques, Librair'es • 
GROUPEMENTS DE JEUNES 

Le N° 32 pages : 2 francs 
Abennernents France 20. » Etranger : 25, ko 
86, RUE CLA UDE-BERNARD, PARIS U 
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Probleme n° 87 
la REVUE des  JEUNES  de noire  TEMPS 

VIENT DE PARAITRE 

LE DEUXIEME VOLUME 

DE L' 

HISTOIF1E 

(REVOLUTION RUSSE 
DE LA 

DANS LA SEULE TRADUCTION AUTORISEE 

DE L'ORIGINAL SOVIETIQUE 

ORNEE DE NOMBREUSES ILLUSTRATIONS 

DE LA CARTE EN COULEURS, DE HORS-TEXTE 

ET DES PORTRAITS DES MAITRES DU SOCIALISME 

CETTE GRANDE CEUVRE COLLECTIVE A ETE REALISEE 

SOUS LA DIRECTION IMMEDIATE DE 

MAXIME GORKI - V. MOLOTOV - K. VOROCHILOV - S. KIROV 

A. JDANOV 

et 

J. STALINE 
• 
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DE 

LANTELME 

A 

Violette 

MORRIS 

La belle actrice Lantel-
me dans son apparte-

ment en 1905. 

Violette Morris qui tua 
le legionnaire Le Corn 
sur la peniche a La 
Mouette u au quai de 

Neuilly. 

Les mines flottantes 
de L'AMOUR MONDAIN 

par Albert SOULILLOU  

L
A plate et fausse poesie Masse des chalands 
qui passent et qui fit toujours bien rite c Ca-
naloux v du Nord et du Sud dont le dur labeur 
est fort loin d'etre enchanteur, devait bien an 
jour ou Ventre digenerer en snobisme. 

Ce fut l'ere des peniches. Ere qui continue 
du reste. Le virus est tenace. 

On alla dans c Ma Peniche an Pont de Saint-Cloud * 
se pitmer an son de la romance a soixante francs la 
tete en regardant avec des yeux vides flotter les peti-
tes charognes et se contorsionner les marbrures versi-
colores du mazout. 

Soyons &cents et n'insistons point sur les orgies 
tarifees de certains de ces paradis flottants et jetons 
un voile mondain sur les intimites huppees que les 
eaux mollasses de la Seine bercent tout au long de ses 
rives les plus c chic v. 

Au fond le bon peuple s'etait habitué a ces dichets 
de Ia navigation et de Ia societe et n'y pretait plus 
aucune attention lorsque quelques coups de revolver 
vinrent l'autre soir reveiller les aristocratiques rivages 
de Neuilly. 

L'espece des penichomanes n'etait done point morte. 
Heros ? Une vedette intempestive du sport et du 

masculinisme feminin; amazone aux seins coupes ayant 
pour raison de ses goats riviereux d'avoir nn jour, grace 
Is son pere, l'amiral, jaillie de Pecume marine non point 
comme Aphrodite, •ais comme un specimen fort cu-
rieux d'hermaphrodite. 

Second heros. Un dinomme Le Cam, residu de is 
Legion, souteneur mondain ties bars de Neuilly, des 
Ternes et des Champs-Elysées comme tons les sous-
Weidmann, les sous-Million, les sous-Blanc et les hys-
teriques sous-Mmes-Tricot que le sugage de paille sur 
tabouret unit qu'elles viennent des ombrages de Bar-
lies ou de ceux de ,l'Avenue du Bois. 

Troisieme heros ? Le baron Denis de Trobriand, an-
cien adjudant-chef de la Legion, capitaine an long 
cours de peniche de cahotage et de cabotinage. 

Quatrieme heros ? Mine la Barone, trop brillante 
dans ses fantaisies effluviales avec Lie Cam, chevalier 
de la 4 came *. 

Tableau parfait du c monde s. 
Et naturellement ils etaient tons saouls 

sait Pare du Rond-Point au Pont Bineau. 
Bars, blason, baronne, partie fine, milieu, Legion, 

vedette. 
On voit que e l'Elite * n'est pas morte et qu'il y a 

encore des gens en France qui savent veiller mime 
nuitamment an maintien des plus classiques tradi-
tions. 

Ce n'est point d'aujourd'hui que le c monde on l'on  

salt nager a fait des ronds dans l'eau avec des cada-
vres. 

La mode en fut lane& avant la guerre par ungrand 
homme d'affaires directeur de journaux, alors celebres. 
Ce fut le drame du yacht fluvial c l'Aimee s oti Ia 
fameuse Lantelme trouva une mort jamais bien ex-
pliquee. 

Plus press de nous c'est l'etrange drame du < Bremen * 
oh Charles Manger, lure, tue son ami Karl Wemerheye, 
ills d'un milliardaire yanhee. Raison tenue sous silence. 

Encore des messieurs du monde sortant du bar. 
C'est a bord du 4 Berangaria *. Andrew Kirshaw tue 
William S. Seessoms. Kirshaw ne manquait point de 
bonnes manieres puisqu'il Reit le Ills de Mme Du-
bonnet, femme du repute liquoriste. Autrement dit : 
quand c on salt vivre *, on sail tuer. 

A la suite d'une nuit de pagaie bien arrosee qu'on 
n'a jamais pu eclaircir, une histoire entre une c beau- 
tiful blonde s Miss •Mary 	une ancienne amie de 
Chariot, Mildred, et un richissune japonais Hisaji Fu-
jimura, celui-ci disparalt dans les ondesprofondes de-
vant Halifax au cours d'une seer& croisiere du c Bel-
genland *. 

cours d'une autre croisiere corsie du c Mor-
row-Castle *, le grattin de la haute societe americaine 
flanque le feu au navire, imbibe comme un punch, et 
it fallut que les matelots portassent dans leurs bras 
jusqu'aux canots les plus bellesjennes Mies de in gen-
try des buildings arrachees du plus infame des stupres 
collectif et toutes lyres a ne plus tenir debout. 

Il est vial que l'Amerique a le goat du travail en 
serie. 

• C'est le fameux capitaine Wandenvell, homme du 
monde, globe-trotter, agent secret demultiplie qui 
tombe, tue, de son yacht c 'Carina ), au cours d'une 
nuit californienne qui fut telle qu'aucune des nom-
breuses femmes du monde qui bourraient les salons ne 
put se souvenir de rien. 

C'est Hanussen, Petrange mage allemand, aux se-
crets dangereux, l'homme qui savait comment Hitler 
etait c arrive *, l'homme qui savait le c mystere 
de certains assassinats et qui, lui-meme, par une unit 
&range de Pomeranie fut abattu. Combien de blon-
des de la haute societe berlinoise se rendirent en grou-
pes sur le yacht aux laques blanches oh le Mage du 
Troisieme Reich raffinait des orgies tres pen cosmi-
ques. Les nobles executeurs du Mage sont encore sup-
poses appartenir a la riche collection des marls a par-
ticule de ces dames du zodiaque. 

,Chez nous, c'est un jeune officier de valenr qui.  

de retour d'une belle exploiration en Asie, se laisse 
engluer dans le monde faisande de Juan-les-Pins et qui, 
apres avoir perdu la tete pour une belle et coquette 
artiste Is yacht, apprend qu'elle part brusquement c en 
croisiere *. •Un youyou. De in rame a fond. Abordage. 
Des gens qui se cachent. Il a compris. Explication. 
Affolement. Son revolver lui est arrache des mains 
par la belle artiste ce jour-la insensible. L'arme re-
tombe exactoment dans le youyou. Notre officier I'y 
retrouve. Il se tue. 

Genre bien lance que celni-la, mais tout le monde 
n'a pas de yacht. 

Le vicomte Jacques de Pourtales part en barque sur 
le Lac Leman avec son amie, la petite Germaine Turc. 
Au depart 11 y a une dactylo et un vicomte. Au retour 
it n'y a plus qu'un vicomte. 

Sur la Cate d'Azur un riche ills de famille pari-
sienne Alain Sabouraud s'embarque avec son amie, 
Irene Caravaniez... 

Combien d'autres. 
Or done les yachts et leurs succedanes, •peniches et 

autres, sent devenus pour les temperaments aristocra-
tiques en mal de sang, d'alcools, de volupte et de mort, 
des lieux choisis et fatidiques. 

On pourrait les appeler les mines flottantes de l'a-
mour mondain. 

Mais, au fait, combien de fortunes et de noms prirent 
ampleur pour avoir uflibuste, boucanne, pirate, corsai-
rise pour la gloire de nos grands rots on de eel= 
d'ailleurs T 

fit comme on 
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DANS LA DEFENSE DES AVANTAGES ACQUIS 

la C.G.T. hit repreuve 
de sa force jeune  

'NEVES DE FIN D'ANNEE  
E jour-la, le chauffeur du C 
taxi que je venais de pren-
dre lisait  c  Le Jour A.  

Et je crois bien que c'etait 
un Russe blanc par dessus le 
march& 

II n'empeche qu'il me dit, en me 
quittant : 

— Voila une juste grove, n'est-ce 
pas, Monsieur ? Ces gens-la ont rai-
son, on s'est trop longtemps _moque 
d'eux. J'espere bien qu'ils ne cederont 
pas. 

ca, c'etait le point de vue du chauf-
feur de taxi. Il y avait, tout sembla-
ble, et pareillement desinteresse, le 
point de vue du marchand d'essence. 

Dans les rues, un des plus beaux, 
des plus paradoxaux embouteillages 
jamais realise. Il fallait trente minu-
tes pour aller de la Republique a la 
Bourse. Et, sur la chaussee, roulait, 
invraisemblable, la locomotion la plus 
surannee, tous les vieux tacots, tou-
ces les camionnettes hors d'usage, res-
sorties pour la circonstance. Beau-
coup de velos. 

Sur les trottoirs, la longue, l'inter-
minable theorie des travailleurs qui, 
rarement, s'etaient apercus qu'ils lo-
geaient si loin du lieu de leur tra-
vail. 

Ah ! la marche a pied chantee par 
Rousseau, comme elle apparaissait un 
sport d'athlete, ce jour-la. 

Bien sur, on n'etait pas d'une hu-
meur excellente, comme le chauffeur 
de taxi ou le marchand d'essence. 

Math, chez les travailleurs en mar-
che, quelle comprehension, quelle so-
lidarite vis-à-vis des travailleurs qui 
faisaient la grove des roues croisees. 

Cette grove soudaine, calme et Mat-
tendue, c'etait un avertissement 
adresse a tous ceux qui ne veulent 
pas voir, qui se cachent pour ne pas 
savoir : 

— Attention. La mesure est oomble. 
N'allez pas forcer sur la pause. 

Greve des services publics. Pour-
quoi ? Oh ! tout simplement pa rce 
que des Topazes, moans dociles a Pac-
coutumee, se ralliaient, avec des ges-
tes de Ponce-Pilate, derriere un de-
cret, derriere une circulaire, qu'ils se 
mettaient a la remorque d'un prefet 
qu'ils n'aiment pas et se couvraient 
de la decision d'un ministre qu'ils 
detestent : 

— Donner une augmentation de sa-
laires — cent francs par exemple —
aux travailleurs des services publics ? 
Comme nous le voudrions. Mais oui, 
les fonctionnaires de l'Etat, eux, ont 
ete augmentes. Il n'y 'a pas de raison 
que les serviteurs de la Ville soient 
a la traine. Certes. La vie augmente ? 
Et comment ! Seulement, ii faudrait 
voir Monsieur le Prefet. Nous ne pou-
vons pas avantager nos fonctionnai-
res. C'est un ordre. 

Tu parles ! Un ordre de lanterner 
toutes les delegations. De promettre 
que les commissions vont se reunir. 
Et qu'on va voir. 

Le temps passe. Le cont de la vie 
augmente. 

L'heure n'est plus oil l'on se pen-
chait avec sollicitude sur les c jus-
tes, les legitimes revendications ou-
vrieres... , 

Maintenant, sournoisement, un peu 
partout, la revanche s'apprete. On 
tate les forces. On s'apprete a lutter. 
On essaie de lasser, tout doucement, 
l'adversaire. 

Non, vraiment, on n'a pas envie de 
reconduire le contrat collectif. Oui, on 
aimerait bien se separer d'un ouvrier. 
Oh ! pas a cause du fait qu'il est de-
legue. L'echelle mobile ? Une plaisan-
terie. Des augmentations de salai_ 
res ? N'est-on pas combles ? 

Deux groves se trainent, dont la 
conduite, precisement. n'est pas une 
demonstration de l'esprit de concilia-
tion des patrons. 

Greve dans l'alimentation, grove 
chez les transporteuri. 

11 suffirait, ici et la, d'une volonte 
double d'accord pour que tout soit re-
gle, en cinq secs. Oui, mais c'est la 
bonne volonte qui manque. Chez les 
transporteurs, nikine, et contre la vo-
lonte du tout puissant syndicat pa-
tronal de la Prerse parisienne, la grove 
va se prolonger, malgre l'extreme con-
ciliation des travailleurs. 

On use des camions militaires —
oh ! besoins de la Defense nationale ! 
— On gache les pneus de Parmee. On 
fatigue les chauffeurs militaires. Et 
grace a ce renfort en uniforme, le 
mouvement va se prolonger, s'eterni-
ser. 

Chez Goodrich, autre exemple d'in-
transigeance patronale. La aussi, on 
est a raft& du « coup d'ordre v,  qui 
serait un petit coup de force. Cha-
cun interprete la pause a sa fagon. 
Pour les uns, tout simplement, c'est 
un retour en arriere. 

Et voila, le climat dans lequel des 
travailleurs berries, las d'attendre, de-
clenchent leur mouvement de grove. 

Greve unanime. Pas un autobus, pas 
une rame de metro. 

Ah ! its auraient du prevenir ? Oui, 
ca leur reussit bien, de prevenir. Et 
puis, a quoi bon deranger d'avance Ia 
garde mobile déjà surchargee de ta-
ches... Mais, voyons, est-ce qu'elles 
etaient si neuves, leurs revendica-
tions ? Est-ce qu'il n'y avait pas quel-
que six mois que les mal-elus de Pa-
ris se repassaient le soin de ref user ? 

Greve rapide, certes. mais pas grove 
surprenante. 

Bien stir, la tactique syndicaliste 
evolue. On a compris. On s'est char-
ge de faire comprendre aux syndicats, 
aux federations qu'ils seront toujours 
« faits x. des qu'ils consentiront l'at-
tente. 

C'est, tout recemment, Ia grove 
d'une demi-nuit, dans les grands ma-
gasins. La aussi, on ne voulait rien 
entendre. La aussi, on parlait de 
lock-out. Un mouvement. Tout est re-
gle, en quelques heures. N'est-ce pas  

mieux ainsi, puisqu'il ne peut pas en 
etre autrement? 

En contre-partie, aussi demonstra-
tive, l'abus que l'on fait de l'esprit 
conciliant =des transporteurs routiers. 

Et voila, sans doute, pourquoi les 
travailleurs des services publics ne 
croient pas devoir faire marcher les 
sirenes, ni envoyer l'huissier pour pre-
venir le conseil municipal qu'ils ont, 
enfin, tout a fait compris ce qu'ils 
peuvent attendre de la bonne volonte 
d'une majorite reactionnaire. 

D'une majorite reactionnaire qui 
donne aux Parisiens les etrennes d'un 
metro plus cher, d'autobus hors de 
prix, de centimes additionnels en 
quantites industrielles. 

Les employes des services publics 
prennent le metro ou l'autobus, et 
paient leurs impots. 

Les grevistes de l'autre jour, tout 
comme le peuple parisien, tout corn-
me le peuple de France, n'est pas in-
different devant cette montee des 
prix, devant cette cascade d'augmen-
tations contre lesquelles rien n'est 
dress& rien que les derisoires consta-
tations d'un comite de surveillahce. 

Greve de la semaine derniere. De-
monstration de discipline. 

Et de force, et de fermete. 
L'anarchie dans Paris ? Vraiment. 

Peut-on titer, dans ce mouvement 
qui a touché, certes, pros de cent 
vingt mille ouvriers, un seul incident, 
un seul, meme peu grave ? 

Un seul acte de sabotage ? 
Est-ce que la vie de Paris a ete me-

nacee ? Est-ce que l'on a invective 
contre les automobilistes qui roulaient 
dans les rues ? 

Rien. Une magnifique discipline 
ouvriere. 

L'eau n'a pas ete toupee. Le gaz, 
un moment plus faible, n'a pas man-
qué. Le courant electrique a ete fourni 
partout. Dans chaque usine, les equi-
pes de securite qu'il fallait. 

Dans les hopitaux, tout le monde a 
son poste, comme d'habitude, et pas 
un malade n'a pu s'apercevoir de Ia 
grove. 

Alors, tout de meme, qu'on ne vien-
ne pas nous parler d'intransigeance. 

Seulement, c'est vrai. Elle a reussi, 
-la-belle demonstration de-for-cecob& 
rente des cegetistes. 

On parlait d'une politique necessaire 
d'autorite. Et je to mets des sapeurs 
devant les dynamos. Et le genie s'oc-
cupe du gaz. Et des soldats gardent 
les autobus. Qui aurait conduit les 
voitures et les rames ? Les petits an-
ciens de l'Union civique, ou les petits 
nouveaux des syndicats profession-
nels du P. S. F., du P. P. F. ? 

Requisitionner les pouvoirs publics ? 
Mobilizer les employes ? 

Une petite histoire qu'on ne recom-
mence pas deux fois. 

Et puis, dans cette nuit on Von de- 

par Claude MARTIAL 

battait la necessite du prestige, d€ 
Pautorite, est-ce que l'on avait pens. 
en verite, que les gardiens de la pair 
eux aussi, etaient des fonctionnaires 
Et les soldats sous les drapeaux, d'an-
ciens grevistes des journees de Juin 

Tout s'est arrange,' tits vite, de: 
l'instant on Pon a bien voulu com-
prendre que le temps n'etait plus aux 
flnasseries. 

Et le travail a repris, d'un seul coup 
comme it avait cesse. 

Cegetisme pas mort, n'est-ce pas 
,Heureusement. S'il etait, simple-

ment, malade, on lui donnerait, et 
vite, le coup de grace. 

Mais, que l'on comprenne, de l'au-
tre cote, qu'il se porte bien, et ce se-
ront sans doute, quelques greves evi-
tees. 

La legon valait bien, n'est-ce pas 
un voyage a pied, Parisien, mon ca-
marade ? 

• 

De haut en bas dans la colonne de 
droite : Une delegation syndicale rear• 
sentant les grevistes attend en vain dam 
la tour de l'llotel Matignon d'être revue 

par le president du Conseil. 

Rue La Fayette, les banlieusards debar-
quant de la Gare du Nord prennent vail-
lamment a pied le chemin du travail. La 
ville entiere presente une animation inat-
coutumee avec ses pistons et ses voitures 

innombrables. 

Des gardes mobiles a ('entree d'une 
station de metro ou la foule s'entasse. 

Le Central Electrique a travaille en ser-
vice reduit pour assurer les besoins him& 
diats de la vile, — qui n'a, a aucun mo 
ment, manqué de courant. On voit pen-
dant I'heure de repos quelques ouvrien 

derriere les portes fermees. 

Au depot Championnet de la T.C.R.P., les 
grilles fermees sont gardees par les gar-
des mobiles tandis que dans la cow 

stationnent les autobus vides. 

Des voyageurs entourent une bouche de 
metro fermee, et qui ne s'ouvrira pas de 
la journee. Les Parisiens prives de metre 

se trouvent obliges de faire du sport. 

De haut en bas dam la colonne de gau-
che • Les grilles du depot des autobus 
la porte d'Orleans sant bien gardees par 
les grevistes des T.C.R.P. qui plaisantent 

en attendant  les nouvelles. 

La delegation du bureau de la C.G.T. qui 
a ete revue le 29 an soir par M. Chau-
temps, president du Conseil, et qui a ob-
tenu des garanties pour les travailleurs 

des Services Publics. 

Des soldats se passent les paquets de 
journanx transportes par camions mill-
takes, la mauvaise volonte du patronat 

prolongeant le conflit des transports. 

Cinq employes et employees du metro font 
le piquet de grove devant une station de 
metro. L'un d'eux bat la semelle pour se 

reehauffer car le froid est vit. 

A Nanterre des gardes mobiles ont ete 
envoy& a I'usine a gaz. 

Voici le nouvel An ! 
Avez•vous songe a ce que vous offrirez ? 

N'oubliez pas qu'un abonnement 
a Regards est un cadeau apprecie 





Pascaline 
UN GRAND ROMAN INEDIT 

de 
Georges DAVID 

RESUME DES NUMEROS PRECEDENTS 
Prosper Chorandeau, moire des Herolles, o etc trouve assassins, pres de la masure des Recou-

pey. Cyprien Recoupey, miserable journolier, o etc accuse du crime. II est condomne aux trovaux 
forces a perpetuite. 

So femme, Pascoline, quitte le village des Herolles, avec son fits Gaetan 413 ons) et ses 
deux filles (11 et 4 arts). Elle emporte avec elle, comme un reconfortant souvenir, l'inconsciente 
et choude sympathie qu'elle a pour Mme Charandeau, la veuve de lo victime. 

Pascoline commence une vie plus miserable encore que sa misere passee. Sa plus petite fille 
meurt; son fits Goetan vole, et se volt interne a la colonie penitentiaire de Lornay. Seule, rain& 
des filles, Bernadette, n'est, pour elle, la cause d'aucune douleur. 

La fanfare de to colonie penitentiaire est venue jouer a une fête populaire. Gaeta., s'enivre 
un peu dons le cafe a, Pascoline est oevenue servonte. 

alssANT Ia voix, les bras ecartes 
sur la table poissee, it deman-
da de l'argent. Alors, la femme 
s'en alla dans la cuisine, prit 
10 francs dans une boire de for 
et vint les lui donner. Et le 
drole s'inquieta si Mine Cha-

raudeau, Mme Claire Charaudeau, avail 
envoys d'autre galette. Machant sa ci-
garette eteinte, it traita Mme Charau-
deau de poire. Mais des siftlets domine-
rent le vacarmc, dehors; les gardes-
chiourme ramassaicnt leurs pensionnai-
res. Le drole se leva, parlant encore a sa 
mere de Mme Charaudeau : c'etait elle 
qui cognait a In porte de la tank, a in 
Croix-des-Veaux, le soir oil ils foutaient 
le camp a la cloche de Bois, avec la 
charrette a herbe. II l'avait fait mordre 
par Mickey. 

-- Gros comme ca de viande, qu'il lui 
a  erileve, le klebs, a la dame. 

Bousculee par le patron, qui l'appelait 
rossarde, Pascaline vit quand meme son 
fits se perdre dans les rings des vareu-
ses de bagnards, s'en alter, clairons hauls, 
dans la fate, au son d'un pas redouble 
patriotique : a C'est le sort le plus beau, 
le plus digne d'envie... * Elle se disait, 
n ramassant les bouteilles vides laissees 

sous les marronniers : I Je savais que 
c'etait Mme Charaudeau qui voulait nous 
parler, ce soir-la. Je le savais depuis la 
mort de Jacotte, depuis in mort de Cy-
prien. Rentree un instant a la cuisine, 
elle annonga a Vile, l'idiote, que son Ills 
venait de s'en aller avec la fanfare de 
120 executants, avec la cavalcade de jeu-
nes fines deguisees en reines, dans des 
autos pleines de roses-the et de pivoines. 
Its s'en allaient partout, en vine, sur les 
places, dans les quartiers riches. Mais it 
reviendrait ce sow, it la nuit, Gaetan. Il 
ne l'avait pas dit, it n'avait rien dit, mais 
it reviendrait in voir, elle en etait sure. 

Sa frayeur in reprenait, maintenant. 
Elk savait -- les employes du chemin 
de ter le disaient au patron, cc matin —
que les colons souperaient dans un res-
taurant du faubourg Neuf, du OW des 
casernes, et qu'ils prendraient le train I 
9 heures, pour Camay... 11 reviendrait la 
voir avant de partir. 11 s'assoirait la, sur 
la banquette, avec son camarade. Il de-
manderait encore de l'argent. 11 ne lui 
avail point park, tout I l'heure, en bu-
vant son pernod, de sa scour Bernadette, 
jeune fille comme it faut, ni de Jacotte 
la morte, ni de Cyprien le mort. II ne 
parlait point des morts. 11 ne portait pas 
de crape ft la manche de sa vareuse de 
soldat. Les colons ne portent pas de cre-
pe, c'est defendu. 

+ + 

Pascaline servait des consummations a 
cinquante sous, allait, parmi des tables 
de marbres, au rythme des tangos du 
dancing des musiques d'accordion pone-
takes de grands coups de cymbales. Trop 
lasse, elle ne soupa point. Elk ne s'as-
seyait pas sur le tabouret, pres du comp-
toir de zinc. Quand ses jambes flechis-
saient trop et que les chevilles enflees 
lui faisaient mal dans ses chaussures 
chics, elle allait s'accoter dans la cuisine 
bourdonnante de mouches, contre la 
porte des w.-c. percee d'un cceur sous le 
numero 100. 

Sortie dehors, elle fouillait Ia cohue, 
sous les lumieres violettes des maneges. 
Elle cherchait une tete rousse, rases, sons 
un calot, une grosse vareuse defaite, 
boutons de cuivre. Elle attendait encore. 
Toutes les cinq minutes, elle consultait 
le cadran ovale, sur la muraille humide. 
8 h. 50... 9 heures passees. Il ne vien-
drait pas, a present, it embarquait I la 

(•/ Voir a Regards s depuis le 25 no-
vember*.  

gare, pour la colonie : le garde-chiourme 
n'avait pas voulu lui, donner la permis-
sion. Oui, peut-etre, se repetait in femme, 
les gardiens des colons n avaient-ils pas 
voulu, comme ca, un soir de fete... Ren-
versant sa tete plate contre le vitrage, sa 
main deform& abattue sur son bock, le 
chomeur attendait aussi, guettant une 
terreur dans les ycux couleur d'eau. 

II attendit une heure. Et le Ills de Pas-
caline parut a nouveau sur le seuil de 
Ferdinand, le clairon en sautoir et le 
cordon tricolore lui tombent sur la 
cuisse. Son compagnon s'accrochait a lui. 

— On s'est barre, disaient-ils, la tole, 
on s'en font. 

Et Gaetan ayant demande a boire, l'au-
tre, tout de suite, balaya des verres sur 
un gueridon, et s'effondra, ivre-mort. 

Recoupey n'a pas moins bu que lui, 
toute la journee les bistrots ont etc ge-
nereux. Mais it porte mieux le yin. La 
clique est saofile, mais lui n'est pas saofil. 
Dans le bruit des trombones et des cym-
bales du dancing, it park tranquillement, 
serieusement, a sa mere, comme s'il 
n'etait revenu, ce soir, chez Ferdinand, 
que pour cela. Les gendarmes vont les 
poisser : 15 jours de silo. II s'en foul, 
11 s'en contrefout... Poliment, presque, it 
a demande une cigarette a Julot et s'est 
excuse aupres du patron, pour les verres 
sasses . par son copain. Il n'a pas d'ar-
gent, le copain, mais sa mere paiera, 
comme elle paiera les deux tournees de 
tantet et la tournee de ce soir. Elle s'ap-
pellc Pascaline Recoupey, sa mere. Deux 
fois, dans la salle enfumee, empuantee, 
A la chaleur de four, it prononce le nom 
de Pascaline Recoupey. 

A moitie couche sur la table, le clai-
ron a rechine, toujours, et la peau lui-
sante, sous la chemise aux boutons arra-
ches, it demande des nouvelles de Ber-
nadette. La clique a passé dans ravens:se 
Foch, tant6t, mais it ne sail pas oil de-
meure Bernadette. S'il avait connu in 
maison, it aurait dit au pied de bane : 
a Je vais voir ma so=ur. * Sans baisser 
la voix, it park de Cyprien, le ramas-
sear de lait, son Ore. Et la femme re-
pond : 

— 11 y a six mois, déjà, qu'il est mort. 
Le eirole s'est releve un peu, pour boire 

son verre de yin. Il a hausse les epaules 
sous le cordon tricolore : mon pore 
avait bien fait de crever a Cayenne. D'a-
bord, crever lit ou aillcurs... Mais c'etait 
embetant, quand meme : personne ne 
pouvait prouver quo c'etait lui qui avait 
fait le coup. Ce n'etait kieut-titre pas lui... 

Pascaline s'approche jusqu'a toucher le 
bouton de cuivre de in vareuse. 

— Mme Charaudeau, commence-t-elle... 
Mais elle s'en va. Julot le ch6meur l'ap-

pelle, insolent. Et quand l'homme, qui in 
serre entre ses jambes, consent ft la Li-
cher, elle revient tout de suite devant 
son fils a tete rases, devant l'autre ba-
gnard dormant assomme, au has de la 
glace, sur in moleskine. Elle attend, com-
ma elk attendait, ce matin, l'arrivie de 
In fanfare. Et Gaetan lui ayant encore 
demande cent sous, park du proses des 
assises. 11 explique que les types de la 
brigade mobile, la-bas, aux Herolles, oui, 
les argousins qui avaient passé le cha-
pelet de Saint-Francois I son pore, le 
faisaient tiro en disant que !'assassin de-
vait etre plus grand que M. Charaudeau, 
M. Prosper Charaudeau — un salaud, 
hein ! le monsieur, un fameux cochon ; 
elle le savait, elle, sa mere, que c'etait 
un cochon — its le faisaient tire, les ar-
gousins. Un .gars costaud, pour zigouil-
ler M. le maitre ? Oh I lit 1 lit I On ne 
sait jamais. Ce n'etait pas si lourd a ma-
nier, une tavelle de charrette... 11 faisait 
noir comme dans le col du loup, ce soir-
11. Un drelle, en grimpant sur une pierre, 
in pierre de I'ancienne croix, justement 
an bond du chemin. Un coup de tavelle :  

c'est le premier qui compte; un autre 
coup... On ne sait jamais. 

++ 

La femme monte des rues vides, trop 
grandes, en ce soir de lendemain de re-
jouissances, des rues a tristesse boueuse, 
sales : it a phi tout le jour. La ville est 
lasso, les gens sont las. Pascaline est 
lasse, qui va voir sa fille dans l'avenue 
Foch. Elle frole encore des clients ava-
chis aux tables des brasseries sans mu-
siques, ou, l'autre jour, l'homme au kepi 
ecussonne d'argent lui posa sa main large 
sur repaule, lui ordonnant d'aller tra-
vailler ailleurs. 

11 est lit, !'agent, contre Ic lampadaire. 
Mais la femme ne le craint pas. Elk mar-
ches vice, aujourd'hui, elk marche conve-
nablemefit, malgre sa fatigue, malgre ses 
chevilles enflees. La journee faite — lc 
travail de lessive, trente seaux d'eau sur 
le parquet a Ferdinand dans la cuisine 
noire et, a cheque minute, l'ardente vo-
lonte de la servante aux reins brises 
poussant encore l'aiguille sur le cadran 
sali de chiures de mouches, au-dessus des 
bouteilles — la journee finie, Pascaline, 
en tenue de trottoir, s'est en allee sans 
rien dire. A-t-elle entendu, en sortant du 
bistrot, des clients ricaner qu'elle s'en 
a ferait crever la paillasse a ? et Julot 
le chfimeur, avancant contre le vitrage sa 
face exangue, injurier, a son sujet, le pa-
tron trainant ses savates verres. Elle a 
pris le tramway, un bout de chemin. Elle 
veut voir sa fille, revenue de Royan avec 
sa maitresse la dame du notaire. Elle 
veut parler a Bernadette, lui poser sa 
main sur son cou, !'entendre parler. Lui 
dira-t-elle que Gaetan, son frere, clairon 
a Ia colonie penitentiaire de Larnay, est 
venu hier a la fete et qu'il lui a demande 
a boire et de l'argcnt ? Lui dira-t-elle 
qu'il pense, a present, que ce n'est peat-
etre pas Cyprien Recoupey, leur Ore, qui 
a tue M. Charaudeau a coups de tavelle, 
dans le chemin de la Croix-des-Veaux, 
que c'est peat-etre un drale monte sur 
tine pierre : on ne sait jamais ? 

Non, Pascaline ne parlcra point de ces 
choses. Seulement, elle a besoin de Ber-
nadette, ce soir. Elk veut s'asseoir pres 
d'elle — ses maitres le voudront Bien 
-- dans sa chambre. Elle aura morns 
peur. Ses mains ne trembleront point, 
comme hier, quand Gaetan buvait son 
pernod couche sur in table poissee. Et le 
chomeur malade ne jouirait pas de repou-
vante de ses yeux... Cette nuit, les gen-
darmes venus ramasser les forgats ivres-
morts, Pascaline etait rebtree dans sa 
cuisine sentant encore a la nuque les 
coups durs donnes par le : a Tu sais 
bien que c'etait un cochon, M. Charau-
deau a, a Putain I putain ! a, criaient 
les Fulgence sur le seuil des Jalletieres. 

Le Royal-Cine, lui, ne chortle point, 
comme les brasseries de la place. L'ave-
nue s'emplit encore de ses feux colores, 
de ses musiques. Pascaline s'est arretee 
sous Ic haut-parleur, devant les marches 
de marbre. Elle connait cette chanson au 
rythme marquant — un, deux, trois, qua-
tre... un, deux, trois, quatre — qui lui 
desserre un peu la poitrine sous son man-
teau trop lourd. Elk a entendu ga autre-
fois, aux Herolles, au Rochereau, elk ne 
sait plus. Une musique qui ne lui faisait 
pas de mal, qui l'avait soulagee, un jour... 
Elle ne sail plus.  

Elle est repartie vers le balcon en fer 
forge, ventru, dans in lumiere. Elle ne 
craint pas que le valet du notaire lui 
disc, aujourd'hui, que Mlle Bernadette 
est on voyage. Sa fine est la, elle en est 
sure, dans cette maison de riche oil on 
lui a laisse son joli nom de Bernadette, 
au lieu de l'appeler Josephine ou Vin-
cente, ainsi qu'on appelle, d'habitude, les 
femmes de chambre. Elle demandera 
voir sa flue. Elle restera aupres d'elle 
une heure, deux heures. Elle restera  long-
temps it lui parler, a lui dire... Son doigt 
gante de coton noir pose sur le bouton 
de cristal. Elle attend. 11 est tard, pent-
etre pour demander it voir Mlle Berna-
dette ? Mais elle va s'excuser. Tout haut, 
sur le palier, Pascaline s'essaye a pro-
noncer les mots qu'elle dira en maniere 
d'excuses.... Elle sonne une seconde fois. 
Sans bruit, In porte s'est entr'ouverte. 
line jeune fine, une fine servante au ta-
blier blanc jauge la femme d'un regard, 
dti beret de deuil aux talons tournes. Et 
la porte se referme, silencieuse, encore. 

+ + 

La femme sentait, maintenant, sur ses 
joues osseuses, la fraicheur du fleuve. Ac-
coudee an parapet, pierre large et haute, 
elle regardait l'eau strike de rougeurs 
dansantes de lumieres en pyramides, en 
accordeon; l'eau qui s'enfongait, se per-
dail sous an ciel vide, sans etoiles, sons 
des cheminees d'usines, devinees, loin. 
Des promeneurs passaient, derriere elle, 
sans hate. Des paroles de femmes in fres-
laient, des tires jeunes. Phares en veil-
lease, des autos glisserent sur rasphalte, 
revenant des musiques de l'avenue Foch. 

Ses gants quittes, qui lui brillaient les 
mains, Pascaline fit tourner autour de 
son doigt son alliance trop graude... 

C'etait drele : la belle porte a deux bat-
tants, tout a rheure, chez le monsieur 
riche, s'etait pourtant refermee sans 
bruit; eh bien I en descendant rescalier, 
sur le tapis baguette de cuivre, Pascaline 
sentait de grands coups de marteau, 
core, derriere la tete. Toujours des coups 
dans la nuque... Mais plus forts, ceux-lit. 

Elle la perdrait facilement, son alliance 
en or, tellement ses mains maigrissaient. 
Son alliance de manage. Cyprien, le ra-
masseur de lait a la moustache rouge —
le gars, In mule et in charabine, ca vaut 
100 francs — trainier d'auberge et de 
bureau de tabac, mais qui ne l'avait ja-
mais battue, qui lui laissait lire ses feuil-
letons de journaux, la laissait s'habiller 
en dame, pour aller, au Ruchereau, ven-
dre des lapins... Elle l'avait vu, la der-
niere fois, a la cour d'assises, in veille 
du verdict. Il disait toujours aux juges : 
a J'avais pas de raison pour tuer M. Pros-
per. * L'avocat repetait que c'etait un 
imbecile et qu'il se defendait mal. Autour 
d'elle, sur les banes, on disait que Cy-
prien etait un bandit et qu'il meritait in 
mort. Ceux qui connaissaient la ville in-
diquaient readmit oil Deibler monterait 
la guillotine, a deux pas de la prison, 
pres d'une fontaine... Il avait Cent une 
fois, disant qu'il serait de rctour aux 
Herolles pour les motives et qu'il repren-
drait ses tournees de lait. Et puis,  it 
n'avait jamais plus donne de ses nouvel-
les, ni demande sa femme, ni ses en-
fants, rien... En arrivant la-bas, it etait 
mart de maladie. Et le colon, son ills, 
disait, hier soir, chez Ferdinand : a  11 
a Bien fait de crever tout de suite, Cy-
prien. C'est peut-titre pas lui qui a fait 
le coup... C'est pas si lourd, une tavelle 
de charrette. 

Les jambes de Pascaline touchaient In 
petite porte de fer renfermant, dans Ic 
parapet, la boa& et in cords qu'on jette 
a ceux qui tombent a l'eau. Il y a des 
gens qui tombent dans le fleuve, in nuit, 
quand les cafés sont eclaires et que les 
cinemas jouent de la musique. Mais elle 
ne se jettera point dans cello eau-la, con-
tre ce bateau-lavoir, &rase, dans les te-
nebres, avec sa grosse lanterne. On la 
repecherait au bout de trois jours. On 
dirait : a C'est In putain maigre, la ty-
pesse a Julot le channeur. 

Le pick-up du Royal-fine reprenait la 
chanson lancinante, que Pascaline con-
naissait. Elle savait, maintenant, oil elle 
l'avait entendue. Aux Herolles, un maths 
d'hiver, un matin de brouillard, dans le 
chemin longeant les servitudes, derriere 
les maisons. Elle trainait sa petite, la 
morte, dans la charrette a herbe... Une 
femme noyee. Bien sur, in police saurait 
tout de suite que c'est Pascaline, la fille 
a la Chapelet, in marchande d'almanac.ts, 
in femme ft Cyprien le condarrine, la mere 
a l'apprenti forgat. Son portrait parai-
trait encore dans le a Petit,Parisien * et 
les juges iraient dire a Bernadette, chez 
les bourgeois de !'avenue Foch : a Venez 
done reconnaitre votre mere, qui s'est 
tut3-6e. x Cela ferait grand tort a Ber-
nadette et lui ferait peut-titre perdre sa 
place. Non, pas dans cette eau-II. Plus 
loin, ailleurs... Cette chanson du pick-up, 
Mme Charaudeau la jouait sur son pia-
no, dans sa maison, au fond du jardin. 
Pascaline et sa petite ecoutaient in mu-
sique, contre Ia hale d'epines. Et In chan-
son finie, Mme Claire Charaudeau etait 
venue a la fenetre, les mains appuyees 
la pierre, comme ga. Elle avail regards 
la femme a Cypriots Recoupey. 

Un coup de vent emporte un gant de 
Pascaline, dans la suit du fleuve. Elle 
serrc son autre gant de sa main brfilante, 
s'en va, le long des quais, sous les ar-
bres. Le pick-up In suit, in pousse de sa 
musique : la la la la... la la la la... Tou-
jours la musique a Mme Charaudeau. 
Elle descend par les rues en echelle, ofi 
des femmes attendent les hommes, au 
seuil des couloirs. Elle ne retournera 
point chez Ferdinand. Il lui doit trois 
mois de gages. Il prendra aussi l'argent 
de ses pourboires, dans sa boite, sur la 
cheminee ,et dans son sac de cuir verni, 
si Julot ne l'a pas vole. Elle ne craindra 
plus le regard du chameur, la crispation 
de sa bouche, quand it rinjuriait. Elle ne 
sentira plus sur son corps ses mains du-
res de tuberculeux. Elle ne veut plus les 
sentir... 

La gare. Le cadran jaune marquait mi-
nuit. Tirant deux ou trois pieces de la 
poche de son vetement, elle suivit les 
autres, contre in balustrade, demanda un 
billet pour Ingrandes. Elle n'avait pas 
assez d'argent, peut-titre, pour aller plus 
loin. 

Des paniers entre les jambes, rechine 
ronde, des gens mangeaient lentement, 
buvaient a la bouteille, dans la salle 
d'attente, haute comme une cathedrale. 
Des soldats ronflaient, la bouche ouverte, 
sous les afflches des chateaux de in Loi-
re. Pascaline vint s'asseoir pt.& d'une 
femme en bonnet vendeen, une servante 
dont le shale a franges ressemblait 
celui de Mme Charaudeau. 
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Aux approches 
de to ville, un 
soldat republi-
coin observe. 

Les  photos pris 

sur 

La Victoire de Teruel 
Le photographe Capa, dont nos lecteurs n'ont pas oublii les 

magnifiques reportages sur la guerre d'Espagne, parus dam 
r Regards 	est entre dans Teruel avec les troupes republicaines. 
Les photos de Capa que nous sommes hetrreux de publier aujour-
d'hui apporteni au public francais l'image fidele de la splendide 
victoire republicaine qui temoigne de la haute valeur de l'armie 
sortie du peuple espagnol. 

~1 Arno 

Avant que les der-
niers ilots de resis-
tance aient ete re-
duits... un soldat en 
sentinelle dans une 
rue de Teruel. 

APA 

tine des colonnes re-
publicaines en mar-
che sur Teruel. 



Pres des blitiments 
en flonsme... 

A droite les 
blesses legers 
sont emmenes a 
dos de mulet. 

Ci-dessous : un 
tank republicain 
vient de faire 
son entree dans 
la vine. 
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Les Republicains 
sont dans la ville. 
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to population se rejouit du succes de l'ormee populoire. 
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4kt 
Les detachements vont prendre position oux postes 
qui leur sont cssignes, dans la ville reconquise. 

• 

A gauche : l'avance 
dans les rues de Teruel. 
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Deux guetteurs derriere 
un mur... le froid est 
vif, on fume pour se 
rechauffer. 
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POUR 
VOS 
LOISIRS Les ARTS 

1 LA MUSIQUE 
ART 

OPULAIRE 
Maurice RAVEL est mort Le C 

A musique est un art essentielle- 
ment populaire. Les premieres ma-
nifestations musicales ont etc des 
elements de communion, d'excita-
lion collective, de rejouissances de 

masse. Les premieres richesses musicales 
de l'humanite sont constituees par les 
folklores que leur originalite et leur fral-
cheur inimitubles suffisent amplement a 
distinguer des sinistresproductions desi-
gnees aujourd'hui sous le titre usurp( de 
c musique populaire 2.. Quant a la mu-
sique religieuse du molten age, dont la 
science et la technique sont a la bate de 
tout le developpement musical ulterieur, 
elle fat !'expression profonde et riche 
d'une foi et -crime sensibilite essentielle-
ment collectives. 

La France est, sans conteste, l'un des 
deux ou trois pays want fourni les plus 
grands genies musicaux de tous les 
temps; et Pon peat affinmer aussi que 
repanouissement de la musique dite mo-
derne,  est presque entierement place sous 
le signe de novateurs francais tels que 
Cesar Frank, 0. Faure, Debussy, Schmitt, 
Ravel, et dans une certaine mesure Stra-
whisky.  

Cependant, la France est aussi l'un des.  
page oh la musique est devenue la plus 
etrangere a la vie populaire. Alors qu'en.  
Espagne ou en Russie par exemple, Part 
intellectuel a etc Ia continuation directe 
d'un art populaire (extremement riche 
d'ailleurs), puree que forme sous un re-
gime feodal tres -hermetique • ici, les 
sourdes manceuvres de la bourgeoisie ont 
lentement accompli la separation de:  
['elite intellectuelle (incomprise) et du 
peuple (ineduque). Cette opposition eco-
nomique s'est aggravee d'un goat — plus 
italien que francais — de la parade vo-
cale (le  bel-canto) et de to fucilite, goat 
qui a conduit a Pavenement de melodies 
trap souvent vulgaires et plates. 

Et c'est ainsi que,le goat populaire s'est 
pea a peu detach( d'une tradition pleine 
de saveur, Landis que lee elites isolees 
s'engageaient dans un art raffine, de plus 
en plus oublieux de ses sources. C'est 
ainsi que le mot populaire accole au -mot 
musique, a ate, en quelque sorte, desho-
nore — a la grande satisfaction d'une 
minorite oppressive qui a ses fournis-
seurs et ses stipendies, dans la musique 
comme ailleurs. 

Le temps des loisirs est venu. 
Va-t-il enfin permettre tine ref/Metes-

cence de l'art et de !'esprit musical ? 
Allons-nous assister a une irruption de 

Maurice Ravel est mort le 29 decembre 1937, 
ó 62 ans. Apres Ia disparition de Gabriel Faure 
et de Claude Debussy, il restait to grande figure 
de notre art notional. 

c'est en Milani avec les oeuvres qu'on ap-
prend a les connaitre, a lee comprendre, 
a les aimer. C'est sur un instrument, par 
le travail joyeux, que l'on decouvre la 
beaute musicale. 

Et sans doute faudra-t-il agir prudem-
ment, ne pas decourager !'enfant pour 
qui, trop souvent, !'etude de son instru-
ment est un pensum. Pour compenser is 
cote rebarbatif de la chose, au debut, 
quelques disques, quelques auditions oh 
zl retrouvera Pinstrument qu'il etudie, lui 
montreront Is plaisir 	pourra en ti- 
rer plus tard — bientdt I — et Pencou-
rageront dans le travail technique. A la 
seule condition qu'il soit guide finement 
dans ses goats et dans son travail, it sera 
bientdt a mime de jouir des plus grands 
chefs-d'oeuvre de Phumanite. 

Quant aux adultes (1), trop souvent de-
pourous de la moindre connaissance mu-
sicale, et pour qui, en general, it ne peut 
plus s'agzr d'etudier un instrument, ils 
auront pour ens la T.S.F., les disques —
et, dans les vines,. les concerts qui res-
tent la manifestation la plus emouvante 
et la plus pure de la musique, art collec-
tif d'origine, art collectif uussi technique-
ment parlant. 

II est done bien evident que la renais-
sance de la musique frangaise dependra 
en grande partie des efforts des masses 
laborieuses pour s'ecluquer et Magner 
lean' enfants. 

Mais, dans Is brouhaha actuel, terrible-
ment d:.. agogique, beaucoup risqueraient 
de s'egarer et de perdre leur temps. C'est 
pourquoi nous nous efforcerons ici de 
donner aux lecteurs de Regards, non des 
conseils, mais des points de repere; non 
des critiques persortnelles, mais de larges 
points de vue objectifs. Et nous n'aurons 
pas perdu notre temps si nous pouvons 
an peu contribuer a ce que les loisirs 
musicaux des travailleurs cessent d'avoir 
ce visage de grisaille et de vulgarite, pour 
devenir tine veritable participation a la 
creation d'un art neuf, a la fois savant 
et populaire. 

Ravel apportait a notre musique d'innom-
brables elements de nouveoute. Sa musique 61'04 
un mélange de delicatesse et de force; son 
orchestration avait une couleur, une finesse et 
une puissance incomparables. 

Sa vie entiere fut consacree ó la musique, et 
cela d'une facon sereine et douce, avec le large 
reconfort que donne to certitude d'accomplir une 
oeuvre solide et durable. 

la sante populaire dans une musique 
parvenue a l'extreme de sa technique, et 
qui ne donne plus rien de neuf, puree 
qu'isolee des foules et enlisee dans ses 
recherches ? 
Nous avons pu apercevoir les premiers si-, 
gnes avant-coureurs de cette renaissance 
dans certaines manifestations artistiques 
du Front Populaire auxquelles collabo-
raient quelques wands musiciens d'au-
jourd'hui. 

Quoi qu'il en soit, tout Peffort ne doit 
pas venir d'un seul cote. Pour echapper 
au danger de la demagogie dans l'Art, 
pour nous sauver d'un pompierisme po-
pulaire, tout aussi pernzcieux que rAca-
dernisme ou resnterlsme, et tout aussi 
valgaire que lee niaiseries de Tino Rossi 
et autres distributeurs de pommade, it 
faut entreprendre dans la masse, et avec 
la collaboration active de in masse, une 
grande campagne en faveur de la musi-
que. 

11 taut que le Francais molten apprenne 
ai distinguer des differences de qualite et 
de virile, dans Penorme masse sonore 
que lui apporte Is monde moderne. 11 
taut que les boutons du poste de T.S.F.. 
n'ouvrent pas les porter sur n'importe 
quelle purée de notes. 11 taut que les 
vingt ou vingt-cinq francs employes a 
Pachat d'un disque, n'apportent pas dans 
une famille les lamentables ordures com-
merciales dont lee maisons d'edition sont 
helas 1 prodipues. II y a de beaux pro-
grammes radzophoniques; it existe d'ex-
cellents enregistrements de qualite. C'est 
*tine question de discernement : 

Ne plus confondre dans une meme ad-
miration gratuite une symphonie de Bee-
thoven, un concerto'cle Bach, avec le trop 
fameux Marche Persan; ne plus subir, 
dans la mime pamoison passive, une me-
lodic de Schumann et les fades romances 
d'un quelconque Jean Lumiere 1 

C'est la qu'interviendra une education 
musicale qui ne doit pas etre plus negli-
geeque Penseignement du eatenl et de 
la geographic, et qui, de mime que la 
gymnastique rationnelle develop,pe les 
muscles, developpera chez les individus 

'Pamour et le besoin de la musique. 
On s'est souvent moque, du traditionnel 

piano des petits bourgeois, du pauvre pe-
tit eleve violoniste des dimanches mutin, 
du flatiste amateur contre qui les voisins 
rouspetent. Et cependant, tl est indiscu-

.table que ('etude d'un instrument est la 
cle d'une education musicale profonde. 
C'est en se mesurant avec la matiere, 
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Surtout eleve de Gabriel Faure pour la com-
position, it s'imposa d'une facon irresistible par 
le Quatuor en fa (1904). 

Luc DECAUNES. 

Relevons dons son oeuvre 	La Pavane pour 
une infante defunte; les Trois Poemes de Shehe-
razade; le Noel des Jouets, Ma Mere I'Oye, 
Daphnis et Chloe, les 6 pieces pianistiques du 
Tombeau de Couperin, le Bolero, et son der-
nier ouvrage de Don Quichotte a Dulcinee, ports 
en 1934. 

Depuis 4 ans, Maurice Ravel etait atteint d'un 
mot terrible au cerveau et, depuis 4 ans, it 
vivait dans un emprisonnement moral absolu, 
affreusement douloureux, car le malheureux 
avait conscience de cet emprisonnement. Seul, 
son regard desespere trohissait so detresse infe-
rieure. 

(1) Pour les adultes — jeunes et vieux 
— possedant certaines connaissances mu-
sicales„-ou jouant asses bien d'un instru-
ment, on ne saurait trop leur recomman-
der d'entrer dans une chorale ou un or-
chestre d'amateurs. C'est la seule facon 
de se discipliner et de comprendre que la 
musique, ce n'est pas an musicien, c'est 
des musiciens, ensemble. 

Avec Maurice Ravel disparait Is plus grand 
compositeur frangais de l'epoque presente. La 
musique de tous les pays du monde est en 
deuil. 

LES LETTRES LOISIM par Maurice Rue (Correa, 
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presentations en Egypte. Au programme figu-
rent notomment :  L'Avare, L'Ecole des Fem-
mes, A quoi revent les jeunes filles, Le Car-
rosse du Saint-Sacrement, Martine, Le Voya-
geur of I'Amour. 
410 Le mois dernier, Ia Comedie-Frangaise a CC-
lebre le 127,  anniversaire de Ia noissance d'Al-
fred de Musset. Hommage legitime rendu a l'un 
des maitres les plus authentiques du -. theatre 
frangois. L'auteur du Chandelier est, avec Cor-
neille, Racine et •Moliere, le plus joue de taus 
ceux qui figurent au repertoire de- notre premier 
theatre national. Or, la premiere piece de Mus-
set, La Nuit Venitienne,' ne fut pas precisement 
bien accueillie par ces messieurs de la critique. 
L'un deux ecrivait, au lendemain de la pre-
mière representation, en 1830 : • Cette rap-
sodie, cette soi-disant piece, a ate jouee ou 
milieu des huees et des sifflets du parterre. 
Nous crayons. cependont avow entendu le nom 
de M. Alfred de Musset. > Et l'un des critiques 
les plus renommes de l'epoque ajoutoit avec 
suffisonce : ■ Voila un nom qui ne sortira 
jamais de son obscurite. 

tiques 	que Serge Lifar presenters a l'Opera 
au debut de 38, dons des decors de Paul Colin. 

LES EXPOSITIONS A VOIR : 
MUSEE DE LA FRANCE D'OUTRE-MER, 283, ay. 

Daumesnil (Porte-Doree). Exposition de pein-
tures et pastels de la Nouvelle-Caledonie et 
dependances. Entrée du musee gratuite. 

MUSEE DU LOUVRE. Salles eclairees. Entrée : 5 fr. 
Mercredi et samedi, de 21 h. a 23 h. Diman-
che de 17 h. a 19 h. 

GALERIE D'ART• CONTEMPORAIN, 40, rue Bo-
naparte. Degas, Renoir, Matisse, Derain, Dufy, 
Rouault, Friez, Picasso, Braque, Vlaminck, Ro-
din, etc. 
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Noel-No6I apparait a l'A.B.C., dans 
4, La Revue de la Joie », sous les 
traits d'un joyeux et alerte cente-
noire, dune irresistible dralerie. 
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En nous racontont so propre histoire, le per-
sonnage principal de Jours nouveaux est °merle 
a nous peindre, par le menu, les habitants du 
Village de Villecreux ou il est install( en qualite 
de meconicien. La premiere partie de l'ouvrage 
est tout entiere &rite dons to note unonimiste. 
Quant a la seconde, si elle semble faire un re-
tour en arriere et tomber dons le naturalisme 
psychologique, tl faut reconnoitre que les der-
nieres pages en sont d'une singuliere puissance. 
L'auteur qui excelle a canter, dans un style sim-
ple, les evenements simples de la vie quoti-
dienne, conduit son hems devont les ongoissonts 
problemes que proponent, et la conscience indi-
viduelle, et la conscience collective. 

Et le moindre inter& de Jours nouveaux n'est 
certes pas. la laborieuse naissonce de cette cons-
cience collective que le livre nous decrit par 
touches deficates et emouvantes. • Je veux 
prendre ma part dans le sauvetage de tous les 
titres en commun, declare en guise de conclusion 
le jeune meconicien. J'ai entendu dire qu'il y a 
des hommes qui poursuivent ce but par les 
moyens qui m'apporaissent, desormais, les seuls 
bons... Je vais oiler a eux, les mains tendues... 

F. D. 
• L'excellent critique Rene Lalou vient de pu-
blier une plaquettO :  Roger Martin du Gard 
(Gallimarc), qui constitue Ia premiere etude 
d'ensemble sur l'auteur des Thibault et sur son 
oeuvre. 
• Pour nos enfants :  Baba Mine of Morceau 
de Sucre, par Claude Aveline (N.R.F.). 

Cela se passe au pays bon enfant du soleil, 
oh it y a des fruits incroyables, et oh rien n'est 
plus naturel que le merveilleux., Un jour, Bobo 
Diane, • le plus charmant des petits negres 
trouve un petit enfant blanc tomb( du ciel. I Is 
deviennent tout de suite de grands amis. Mois, 
a cause de M. le Directeur, it leur arrive mille 
°ventures surprenantes. Jusqu'a ce que la de-
couverte de la bouteille de M. le President, qui 
est un grand savant, vienne ecloircir le mys-
fere. Ensuite, tout le monde se rend joyeusement 
a Paris, dans la voiture trainee par le mulct 
Telephone. Voila! C'est fini! 

LE THEATRE 
♦ La Comedie-Francalse donne actuellement, au 
cours d'une tournee officielle, une serie de re- 

QUE VOIR? 

• 	

Le tour de chant de Georgius. de Noel-Noel, 
de Mouricet (Consulter les programmes quoti-
:liens des music-halls). 
• Le spectacle. de Medrano, la Revue de 
celle du Casino de Paris, l'operette de Mogo-
dor. 
• Les nouveaux ballets de Serge Lifar, a roper°. 
4. • Le chant du Tzigane >, au Chatelet. 
COURRIER 
♦ • La Margoton du Bataillon 	qui etait jus- 
qu'ici le titre d'un film, est actuellement ou 
Theatre de la Porte-Saint-Martin celui d'une 
operette d'Armand Bernard. Bangle et ne 
s'abstenant d'aucun des effets dits classiques, 
ce spectacle entre dons la categoric des inex-
plicobles et certains succes. 
• Oh le bluff ne perd pas ses droits : un 
grand journal du soir repute pour I'exoctitude (?) 
de ses informations, donnait, it y a quelques 
jours, comme vedette de ('Olympia Circus de 
Londres, la photo d'un lion funambule qui, en 
fait, n'est jamais apporu sur cette piste. 
4, Arthur Honegger, pour la musique; Gabriel 
Boissy, pour ('argument, ont collabore pour la 
creation d'un ballet : • Le Cantique des Can- 

LES DISQUES 
Parmi les disques parus en decembre, nous 

vous recommandons : 
ORCHESTRES : 

Symphonic en sal mineur de Mozart. 
Orch. Philharmonique de Londres. 
Columbia L. F. X. 504/506. 
Danses Norvegiennes de Grieg. 
Orch, du Conservatoire. 
Path( P.A.T. 96. 

INSTRUMENTS : 
Toccata en re majeur de J.-S. Bach. 
Clavecin par W. Londowska. 
Gramo D.B. 5047 et 5048. 

LA MUSIQUE 
• La societe • Art et Travail .• de Londres avait 
organise une soirée dons cette ville, avec le 
contours des Concerts Colonne. Ce magnifique 
orchestre et son remorquable chef Paul Paray 
ant remporte dons la copitale anglaise un suc-
ces significatif. Enfin ('on songe a organiser la 
propagande artistique frangaise a l'etranger! 
• L'excellent Quatuor Lener consocrera deux 
seances a Mozart, une a Haydn et une qua-
trieme a la musique frongaise, les 18 et 21 jan-
vier, les 21 et 24 fevrier, a la Salle Goveau. II 
serait a souhoiter que les comites de loisirs or-
ganisent des sorties collectives pour ces recitals. 
En effet, si l'on connoit assez bien les chefs-
d'oeuvre de la musique de chant et symphonique, 
la musique de chambre est •presque totalement 
ignoree, merne des intellectuels, bien que cette 
musique de chambre soit riche, precisement, d'oeu-
vres d'une extreme purete et toujours repre-
sentatives. 
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SYMBOLE de L'ART CLASSIQUE FRANCAIS 
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ES petits trains qui menent a Versailles sont 
nombreux, sans fumee et conforta.bles, et la 
gare la plus commode, c'est Montparnasse ou 
bien les Invalides. Aussitat les portes de Pa-
ris franchies, la campagne devient belle et, 
jusqu'a Versailles, le petit train electrique, ra-
pide, passe a travers les coins les plus char-
mants de la proche banlieue. 

La gare de Versailles-Rive-Gauche est a quelques 
minutes du Chateau. L'avenue de Paris... Et voici la 
place d'Armes, immense carrefour, avec ses trois ave-
nues en eventail, irnrnenses aussi, bordees d'arbres, sans 
cesse balayees de vents apres et violents, la grille d'hon-
neur monumentale, les vieux paves, le Chateau ! 

La foule des semaines et des dimanches salt que, par 
son architecture, son decor interieur, ses meubles et ses 
oeuvres d'art, ses jardins incomparables, le Chateau de 
Versailles represents tout 
''Art classique franca-is. 
Et l'on passe, et l'on tra-
verse rapidement les sal-
les les plus eXtraordinai-
res, un peu sans corn-
prendre et sans voir vrai-
ment parce qu'il est en-
tendu, depuis toujours, 
que cela est grandiose et 
beau et, en quelque sorte, 
passé dans la legende. 

Il faut voir et revoir is 
Cluateau, parcourir lon- 
guement le 	so Iles les 
jardins et, a cette eton-
nante impression de 
beaute grandiose et or-
donnee que l'on a, ajou-
ter cette autre joie de 
connaitre un peu l'His-
toire. 

L'Histoire ! les debuts 
de Versailles, du Versail-
les d'il y a trois siecles, 
alors humble village, avec 
son vieux chateau Modal, au milieu d'un pays de cul-
ture, d2 forets. de marecages, le petit chateau qu'y fit 
batir Louis XIII en 1627, c pied-a-terre a en brique et 
pierre... Louis XIII chassait a Versailles, Louis XIV, en-
core enfant, y vint aussi et as prit a aimer le petit 
chateau de briques rouges, les forks, les vastes eten-
dues toutes proches. Il veut bath. 'Aar des monuments, 
des chateaux qui temoigneront dans les siecles de sa 
puissanc2, de sa gloire. Ses architectes veulent que l'on 
demolisse le petit chateau Louis XIII qui les gene; le 
Roi s'y oppose et ordonne qu'il soit, au contraire, 
luxueusement pare. 

Louis XIV fait appel au célèbre architecte des jar-
dins : Le Mitre et, au prix de terrassements et de tra-
vaux enormes, les premiers ba-ssins sont creuses, les 
premiers jardins traces. Le chateau de briques, tant 
luxueux qu'il puisse etre, ne suffit pas. Louis XIV de- 

LOISIRS POPULA1RES DE LA SWINE 
DU 7 AU 13 JAMB 

• 

Spectacles et Concerts : 

Samedi 8 janvier : Au Theatre Pigalle, 
13 h. 15, le grand film sovietique • Pierre 
le Grand .. Prix unique : 4 fr. 50. 
Au Theatre de ['Atelier, a 14 h. 30 : 
• Volpone .. Places de 5 a 12 fr. Loc. : 
• Regards . et 1, rue 4-Septembre. 

Jeudi 13 Janvier : Au Theatre Sarah-Ber-
nhardt, a 14 h. 45, par le Theatre du 
Jeune Spectateur : • Les Contes d'An-
dersen ., adaptation de Mme Lohy-Holle-
becque. Places : 3 a 6 fr. Loc. : 1, rue 
du 4-Septembre.  

Randonnee : 

Dimanche 9 Janvier : Sortie pedestre en Fo-
ret de Montmorency. Rendez-vous a 
7 h. 30 precises, sortie inferieure de la 
Gore du Nord. S'inscrire a • Camping et 
Culture •, 29, rue d'Anjou. 

Conferences, Visites de Musses, etc. : 

Samedi 8 Janvier : a 14 h. : • L'histoire 
de Paris . cu Musee Carnavalet. Confe-
rence par Michele Beaulieu, Attachee aux 
Musses Notionoux. Entree : 2 francs. 
A 14 h. IS : • Potiers et Imagiers de 
France .. Premiere Exposition d'Art Popu-
laire, oeuvres du XIV' au XX,  siecles. Ac-
cueil par P.-L. Duchartre, organisateur de 
['Exposition. Pavillon de Marsan, 107, rue 
Rivoli. Entrée : 2 francs. 

Dimonche 9 Janvier : A 10 h. : • L'Art 
Contemporoin 	au Musee du Luxem- 
bourg, 19, rue de Vaugirard. Conference 
par Madeleine Rousseau, Attochee au 
Musee. Entree : 2 francs. 
• Ces trois visites sent organisees par 

I'A.P.A.M., 29, rue d'Anjou. 

cide de 1' 	envelopper a d'un vaste Palais au  c  gout. 
du Jour a. Et c'est le corps central du château que nous 
voyons aujourd'hui qui est construit. La Renaissance 
classique importee d'Italle succede a la Renaissance 
franga.ise et a son architecture de pierre et de briques. 

En 1670, les Appartements sont termines: le Grand 
Appartement du Roi, qui comprend six salons en enfi-
lade : le Salon de l'Abondance, buffet somptueux, le 
Salon de Diane, salle de billard. le Salon de Mars. 
salle de bal et de concert, le Salon de Mercure ou 
Chambre du Lit, et le Salon d'Apollon ou Salle du 
Trene. Les Appartements. avec leurs revetements de 
marbres polychromes, les appliques de bronzes ciseles 
et dores, les portes charmantes sculptees blanc et or, 
les plafonds monumentaux, les bas-reliefs, les statues, 
constituent un exemple complet du style Louis XIV. Par 
la suite, le Roi confie a Mansart le soin d'amplifler 

et de terminer cnfui l'ceu-
vre entreprise. Du cote 
de la ville, d'anciens 
timents sont relies et, de 
chaque cote de la Cour 
d'honneur. forment les 
Ailes des Ministres; ceux 
de la Cour de Marbre 
sont sureleyes et leurs 
combles ornes de statues 
et de plombs dores. Du 
cote du Parc, en 1682 et 
1684. les deux ailes du 
Midi et du Nord sont 
construites at donnent 
cette immense facade un 
developpement de 580 
metres de long et 375 fe-
netres. Les appartements 
interieurs sont remanies 
et la Galerie des Glaces 
amenagee. Dans le Parc, 
sont constructs c Oran-
genie a et le double esca- 

cour d'honneur de I'im- 	 lier dit des c Cent Mar- 
chateau. 	 ches a, et en 1710 la cha- 

pelle. 
L'entreprise enorme est achevee. Elle a touts 65.000.000 

de "lyres, 30.000 ouvriers ont ete employes tant a la 
batisse qu'aux terrassements, des milliers sont morts 
d'epidemies contractees lors de l'assechement des ma-
recages ordonne par le Roi qui commencait a prendre 
plaisir a forcer la nature. 

Quant au plus beau moment de votre visits, par les 
hautes fenetres de la Galerie des Glares, vous contem-
plerez 'Immense et calme perspective du Grand Canal, 
entre les deux lignes sombres des arbres du part, de-
pouilles par l'hiver, vous aurez le sentiment de cette 
ceuvre gigantesque si difficilement acheyee par ''effort 
des hommes. eternellement belle desormais. 

Jean ROIRE. 

LE COUPLE IDEAL 
Jeanne Sourzo, Raymond Souplex... Vous les connaissez, 

n'est-ce pas? 
On no pourra bientat plus faire marcher so T.S.F. sans les 

entendre. Its regnent en maitre% sur toutcs les antennes de 
France. Certoins soirs, its portent et chantent simultanement 
devant plusieurs micros. Ce qui no les empeche pas de s'exhiber, 
au memo moment, devant les spectateurs de tel cabaret ou de 
tel autre. 

Ont-ils Ic don d'ubiquite? On Ic croiroit, ma toi, si rein ne 
sovait combion est devenue courante, dons les studios d'emis-
sion, to pratique do l'enregistrement sur disqucs. 

Sourza, Souplex, Souplex, Sourza... Les tirmes commerciaks 
se les arrachent pour ;cur publicite rodiophonique. On les entend 
tour a tour primer les vortus d'un aperitif, les merites des 
meubles X, ks qualites de tel produit pharmaccutique. Lour 
esprit est devenu un panneou d'affichage. Its sent ['Agents 
Haves de Ia chanson, Ic chevol de Troic grace cirquel la reclame 
reussit a s'introduire dons nos oreilles. 

Mois ce chevol, it taut en convenir, est to dada du public. 
Sourza at Souplex ont tont de talent quo l'auditeur, pour 

un peu, remercieroit M. Saint-Zano ou M. Boidore de lui 
dormer si souvent ['occasion de les entendre. Un talent cent 
pour cent rodiophonique : Sourza et Souplex, on effct, ne sont 
pas sculement de spiritucls chansonniers, its sent oussi, its sent 
surtout des comediens de la T.S.F. 

D'autres artistes se bornent, devant le micro, a dire ou 
lire leurs productions ou lour texts. Eux iouent. Lours voix 
moment, s'animent, se griment. Elks arpentent Ies ondes over 
autant d'aisance qu'un comedicn la scene. Elks campent des 
personnagcs avec tent de precision qu'on Ies reconnoit d'un 
simple coup... d'oreille. 

Sourza et Souplex : les Signorct de to T.S.F. 
Et, des deux, c'est assuroment Jeanne Sourza qui a Ic plus 

parfaitement reussi a s'odapter ou nouvet art rodiophonique. 
Sans doute est-elle, comme disent les annonces, une • tolen-
tueuse . artiste de cabaret. Mais ou micro, elle pout pretendre 
au titre de grande vedette. 

Quel dommaac quo la radio n'ait pas encore trouve son 
Courteline ou son Feydeou : its auroient deja lours inter-
pretes. 

• 

• Un bon point a la radio d'Etat pour la diffusion du discours 
de Maurice Thorez. Decidement, it y a quelque chose de change 
depuis M. Mandel! Meme en se placant au point de vue — ou 
si l'on prefere ou point 	 — de l'ouditeur politiquement 
hostile ou . sans porti •, une tells diffusion etait vraiment 
interessante. D'abord, un orateur do cette trempe n'ennuie ja-
mois. Ensuite son discours est un document, un element d'in-
format ion qu'il nest pas inutile de connaitre. J'avoue sons 
honte que je m'etais mis a l'ecoute la premiere fois qu'on 
diffusait un discours du colonel de la Rocque, et c'est depuis 
lors quo je suis vraiment fixe sur le chef du P.S.F. 

• Radio-Cite, ce merne soir, emit un excellent radio-reportage 
de M. P. Mendelssohn sur Ic Congres d'Arles, emaille d'allocu-
tions de Gitton of de Cochin. Cola aussi c'esl de l'excellente 
information et je ne pense pas qu'aucun auditeur de Radio-
Cite out songs a s'en plaindre. 

• Un cabaret porisien °volt reussi a acquerir la reputation 
d'etre • de gauche . a force de donner des revues de collo-
boroteurs du • Canard Enchains .... Les chansonniers s'etaient 
mis a l'unisson. Aujourd'hui, le Perchoir a change de fournis-
seur pour ses revues. Du memo coup, ses chonsonniers, ou du 
mains certains d'entre eux, ant retourne lours couplets-vestons. 
C'est ainsi que nous ovons entendu, dons une radiodiffusion du 
spectacle octuel, M. Philippe Olive s'en donner a cmur joie 
contre le Front populaire. Et it replace des couplets qu'il n'avait 
pas ose sortir, naguere sur... ['Exposition qui-ne-sera-pas-prote. 
C'est vous qui oyez du retard, jeune homme! Du Charley la-
dessus et co fait un bon spectacle P.S.F. Ce cabaret est des-
cendu bien has : ce n'est plus un perchoir, ma's un toboggan. 

• On a radiodiffuse le nouveau spectacle d'un grand music-hall, 
ce qui nous a valu d'entendre Mistinguett. Elk nous chant° : 
• Je vous al reconnus. • Nous aussi. A quond la retraite des 
vieux travailleurs dans les spectacles? 

• Fernondel nous dit ses memoires au micro de quatre postes, 
dont deux de province. J'avoue qu'il est plus amusant d'enten-
dre ces souvenirs quo de les lire. Its soot adroitement decoupes 
en petits sketches par Pierre Barlatier. Mais pourquoi l'excel-
lept comique crut-il devoir nous faire avaler • Lu Madelon 
d'un bout a l'autre? Nous avons prefere so • Suzan •, beau-
coup mains belliqueuse... et plus oubliee. 

• Mardi, hommage de la radio d'Etat au grand compositeur 
disparu, Maurice Ravel. Mais déjà, le jour memo de so mort, 
lel hasord avail voulu que ['une de ses oeuvres fit inscrite ou 
pr'Ogromme de Paris-P.T.T. M. Roland Manuel la presents en 
tormes emouvants. 

• Au tours de so nouvelle emission • Comme le temps passe •, 
Radio-Cite nous a donne une evocation tres reussie de 1900. Nous 
en avons surtout retenu la premiere de Louise, qui fut une 
sorte d'evenement. Pourquoi Radio-Cite — lui ou un outre —
ne reconstiluerait-il pas les grandes premieres de l'histoire, et, 
notamment, cello d'Hernani? II seroit egalement amusont d'en-
tendre, sous forme de dialogue, les jugements temeraires portes 
sur un certain nombre d'oeuvres devenues celebres, par les 
critiques qui assisterent a leur creation. II y aurait de quoi 
faire tressaillir d'aise les manes de Victor Hugo, de Beaumar-
chais, de Corneille... 

• Samedi, Radio-Poris dormer° des fragments du Songe dune 
nuit d'ete, de Shakespeare, traduction francaise de Victor Hugo, 
avec Madeleine Renaud dons le role de Titania. Ce sero, pour 
bcoucoup d'auditeurs, le rove d'une soiree d'hiver. 

• Curieux! Dons les programmes de janvier 1938, Radio-37 
s'appelle toujours... Radio-37. Dans quelques annees, l'auditeur 
prendra ce nornbre pour la longueur d'ondes. 

L'AUDITEUR X... 
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SPORT 
Satisfait de son voyage, Jean TARI 
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NOS AMIS NOUS PARENT 
Opinions de lecteurs et de diffuseurs sur 

la nouvelle presentation de « Regards » 

Je vous adresse gar ces mots les im 
pressions des lecteurs qui m'achetent 
« Regards  s toutes les semaines. Ces 
lecteurs s'interessent a la lecture de 
noire grand hebdomadaire et me di-
sent que son contenu est co•plet et in-
teressant a tons points de vue par ses 
reportages import-ants, ses conseils me-
nagers, etc... Tespere d'ici peu augmen-
ter ma commancie. 

G. P., c Toulouse 

Lecteur assidu de « Regards »,  race-
vez ,rtes humbles felicitations pour vos 
presentations d'actualites. 

D. G., a St-Claude 

Je me per:nets de •anifester toute 
ma satisfaetton devant les progres nou-
veaux realises par e  Regards »  dont je 
suis un nieux lecteur. Croyez que j'ap 
precie vos efforts comme it convient. 
C'est pourquoi j'az tenu a leur appor-
ter cc modeste encouragement. 

R. D., a Perigueux. 

Je suis heureux de vous ecrire pour 
vous prier d'augmenter mon service de 
10 exemplaires  a  partir de la semaine 
prochaine. C'est ma deuxieme augmen-
tation depuis les transformations de 

Regards ».  C'est vous dire qu'elles 
sont justes at plaisent. l'espere ne pas 
en rester Id. 

M. P., a Nice 

Amis de “ Regards 0, faites comme ces 
correspondents, ecrivez-nous vos impres-
sions. Critique:, si vous le jugez necessoire, 
et soyez convaincus qu'il en sera toujours 
tenu compte. 
•••••••• OOOOO 	OOOOO OOOOO • 

SPORTIFS ! 
Faites une comparaison 

Alors, vous deviendrez 
un client fidele de 

La Coopirative " LES SPORTS 1! 

32, Rue des Petits-Hotels, Paris-I0•. 

Envoi franca du catalogue. 

Es jours derniers, un grand cham-
pion frangais, Jean Tanis, est re-
venu de l'Union Sovietique. 
Deja. nos lecteurs connaissaient 

quelques-uns des resultats sportifs de ce 
voyage. Mais it nous a paru interessant 
d'aller rendre visite a Jean Tanis af in de 
savoir, de sa bouche meme, quelles etaient 
ses impressions au retour d'une tournee 
qui dune environ trois semaines. 

ACCUEIL INOUBLIABLE 

C'est dans la coquette piscine munici-
pale de Pantin que nous avons trouve Ta-
nis. Il est, maintenant, professeur de na-
tation. Notons en passant que cette a uti-
lisation de sa competence » est fort judi-
cieuse. II serait souhaitable que dans tous 
les sports, les grands champions aient 
egalement la possibilite de former de 
nouveaux adeptes lorsque, pour eux, 
l'heure de la retraite a sonne. 

Grand, solide, it respire la sante. Sou-
riant, it se prate avec bonne grace au 
e supplice a de l'interview et nous repond 
avec empressement : 

— Quel accueil? Mais magnifique, inou-
bliable, tout simplement. Vous savez sans 
doute que j'ai deja eu souvent l'honneur 
de representer les couleurs franectises a 
l'etranger. Jamais, non jamais je n'avais 
rencontre tant d'aimable cordialite, tant 
de chaleur et tant de sympathie au tours 
des innombrables receptions auxquelles je 
fus convie. 

A ces mots, Tanis revit sans doute ces 
belles journees. Un instant, it se tait. Puis, 
cachant son emotion sous un sourire iro-
nique : 

— Et pourtant, je n'ai remporte aucun 
succes en U.R.S.S. Chaque lois que j'ai 
pris le depart en competition, j'ai ate de-' 
vance au but par un ou plusieurs jeunes 
nageurs sovietiques. 

ATTENTION CONSTANTE 

Nous allions profiter de cela pour de-
mander a Tanis ce qu'il pense de ces a es-
pcors a. Mais it a repris la parole. Tant 
pis, ca sera pour tout a l'heure. 

— Il est vrai, dit Tanis, que je n'etais 
pas and la-bas uniquement pour y dis-
puter quelques 100 metres. 

• Ma tdche essentielle, du moins c'est 
ainsi que je l'ai compris, consistait a faire 
des conferences sur la technique de l'en-
trainement. 

e Et, en ef let, j'ai expose a trois reprises 
dif ferentes ce que je pensais de ces inte-
ressants problemes. Chaque lois, des au-
ditoires extremement nombreux me sui-
vaient. Des sportifs, des nageurs emplis-
saient les vastes salles. Un traducteur, 
phrase par phrase, leur transmettait mes 
paroles. Vous pensez bien que j'avais beau-
coup a dire. Mon entraineur Hermant m'a 
tant appris. Et mes nombreuses rencon-
tres internationales ant egalement contri-
bue a me doter d'un bagage volumineux. 
C'est pourquoi je parlais chaque fois plus 
de deux heures. 

• Eh bien! c'est presque incroyable — 
mais c'est absolument authentique — du-
rant tout ce temps mes a eleves a res-
taient silencieux, attentifs, prenaient des 
notes. Vraiment, j'ai ate epate! 

Tanis nous raconte alors qu'apres ses 
explications, les mains se levaient dans 
la salle. Dix, vingt, trente questions lui 
etaient posees, sur l'entrainement, sur la 
nourriture, sur le style, sur la culture phy-
sique, sur tout. 

Modeste, Tanis ajoute : 
— J'y ai repondu de mon mieux. J'es-

pere que j'ai reussi a me faire compren-
dre at que ces conferences auront ate pro-
fitables aux nageurs sovietiques. 

AH ! S'ILS AVAIENT 
DES ENTRAINEURS !... 

ca y est! Cette fois, je vais pouvoir la 
poser, ma petite question : 

— Que pensez-vous done de la natation 
sovietique? 

— A mon avis, elle est déjà actuellement 
fort'redoutable. Les temps realises par ses 
meilleurs elements approchent des temps 
mondiaux. 

Mais, pour etre franc, je dois dire 
qu'elle serait encore bien plus brillante si 
elle disposait de bons entraineurs. Qa 
n'est malheureusement pas le cas. Les na-
geurs, qui font preuve de beaucoup de se-
rieux et d'application, sont a peu pres 
'tires a eux-memes. Je veux dire par la que 
les techniciens, s'ils sont plain de bonne 
volonte, ignorent tout, ou presque, de la 
technique moderne. 

— N'attribuez-vous pas cela a l'absence 
de rencontres internationales? 

— Incontestablement, le mal vient de 
lei. Et si les nageurs sovietiques pouvaient 
se mesurer avec les Antericain,s ou les 
Europeans, ils atteindraient prompte-
ment la toute premiere classe internatio-
nale. Helas! Les regiments actuels s'y 
opposent... 

a BOITCHENKO : 
UN PHENOMENE !... » 

Jean Tanis, visiblement, deplore que les 
discussions autour du (‘ tapis vent a aient 
encore le pas sur les matches. Mais nous 
brfflons de savoir encore ce que Taxis 
pense de Boitchenko. 

— A votre avis, Taxis, Boitchenko est 
bien le meilleur nageur sovietique? 

— Cela ne fait aucun doute. Du reste, 
les performances qu'il a déjà accomplies, 
at notamment au mois d'aout dern:er, lors 
de son passage a Paris, le prouvent sur-
abondamment. 

s Mais j'ajouterai ceci : Boitchenko est, 
en outre, le meilleur brasseur c in the 
world a. 

— Le meilleur brasseur? 
— Oui, car je suis, sur ce point, catego-

rique : la brasse-papillon de Boitchenko 
est absolument reguliere. Et comme ses 
temps sont, de fort loin,, super;eurs a ceux 
realises a ce jour, je vous laisse le soin 
de conclure... 

— Athletiquement parlant, quelle im-
pression Boitchenko vous a-t-il faite? 

— C'est un vrai phenomene ! Grand, 
souple, puissant, it est d'une force peu 
commune. Et it possede sur tous les autres 
brasseurs le,gros avantage d'avoir appris 
la brasse-papillon naturellement. Jamais, 
pour etre precis, it n'a nage une autre 
brasse. 

c Par contre, je lui reprocherais de ne 
pas savoir se manager en course. En un 
mot, it n'a pas de tactique at cela pour-
rait lui cc:outer cher avec des adversaires 
qui le serreraient de pres. 

DEFI A CARTONNET 

— A propos, ne vous a-t-il pas parle de 
Jacques Cartonnet? 

Dans les yeux claim de Tanis, un rive 
fugitif est passe. Puis, serieux : 

— Si. Il m'a prie de saluer Cartonnet 
de sa part. Il m'a af 	avoir pour notre 
compatriote une vive admiration. Il le 
considere, naturetlement, comme un fres 
grand champion. 

Et son seul desir, pour l'instant, se-
rait de le rencontrer. Car it est sportif 
avant tout. Mais it sait bien que, pour 
de nombreuses raisons, un tel match se-
rait bien dif Pelle a organiser. Toutefois, 
it m'a dit que si Cartonnet voulait vrai-
ment le rencontrer, it consentirait a venir 
expres dans ma piscine de Pantin. Et, 
bien entendu, Boitchenko etait prat a ac-
cepter que cela se passe a huit-clos... puis- 

n'y a pas moyen de faire autrement. 

DESIR D'Y RETOURNER 

Longuement encore, Tanis nous parlera 
de son beau voyage. On sent qu'il a vu 
des choses etonnantes. Ainsi lorsqu'il re-
late, avec naivete, que personae ne payait 
pour assister aux matches qu'il livrait aux 
meilleurs nageurs sovietiques, a Moscou, 
a Leningrad, a Kiev. 

Avec chaleur, c'est fort souvent qu 
reviendra sur telle ou telle reception or 
nisee en son honneur dans les plus bea 
clubs de la jeunesse qu'il ait jamais visit 

Tanis a fait la connaissance d'un pet 
ple neuf, d'une jeunesse studieuse et hat 
die, vive et joyeuse, de sportifs doues e 
perseverants. Il ne songe pas a cacher qu' 
en est emerveille. Sa sensibilite de Fran 
cads lui a permis de decouvrir quantite d 

et cette population surprenants, pour lui 

surpris lui-meme de constater a quel point 

traits magnifiques dans l'ame russe. Pres 

impressions. Et, a les evoquer, it est tout 

ses propres constatations l'ont a manqué 

mass si attachants, Si vivants, si neufs, 

que malgre lui, it a enregistre, classe ses 	..„,, 

	

Un desir?.B_en sur : celui de retourner . 	
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Celui de voir de plus pres ce pays avatar 
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Dans les colonnes de notre jeune con-
frere s Sport a, le coureur a pied Du-
quesne, surnomme a Jus-de-Poname a, a 
fait publier ses memoires. 

Les debuts furent penibles. Certains 
passages furent quand meme interessants• 

La fin, par contre, fut du plus haul 
comique. Duquesne y affirmait gravemenl 
que e la F.S.G.T. l'avait ressuscite a. 

Bon. ca went dire que ledit Duquesne 
etait, sportivement parlant, mort. 11 a 
ou 38 ans. Et plus it court. del:ormais 
plus it va vite. 

Sans blague! 
Il est vrai que le F.S.G.T. a pu lui don. 

ner le goat de ('effort desinteresse dont, 
semble-t-il, it await perdu le gout 	et 
('habitude — quand it etait un des meil-
leurs cracks de la F:F.A. Apres tout, la 
F.S.G.T. a ate creee et mise au monde dans 
cc but 

Mai:: de la a ecrire que Duquesne n'a 
jamais si hien a sporte a, it y a une 
mange. 

Cue circonstance attenuante, dans ce 
bluff : les memoires du coureur a pied 
oat eta a recueillies a, comme on dit, 
par Lucien Bulcourt. Et pour qui con-
nait ce dernier, ca explique bien des 
lhoses... 
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+Le grand acteur a Eric 
von Stroheim 	interprete 
avec so force habituelle, 
le principal rale de •• L'Ali- 
bi *, film mis 	scene 

par Pierre ChenaL 

L'AVENIR DU CINEMA 
FRANCAIS 
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d'une mitrailleuse ennemie, n-epargne 
pas cenx qui voulaient se rendre. Apt•es 
in demobilisation le bureaucrate, main-
tenant &core et qui a pris le goat du 
metier, continue a se servir de son fu-
sil, mais pour le compte de gangsters. 
Son copain, qui lui await sacrifie la blon-
de infirmiere qu'il aimait, vent le rame-
ner an bien. Mais en vain. Evade de 
prison, traque par les flies, le gangster 
est it la fin abattu par ces fusils qui ont 
fait de lui ce qu'il est maintenant. 

C'est Van Dycke, ou plutet Van Dycke 
II, le metteur en scene (ou son double) 
d'Ombres blanches, d'Au seuil de la vie, 
de l'Introuvable, qui a mis en scene ce 
film ou Franchot Pone joue le rale du 
bureaucrate, Spencer Tracy celui de 
l'homme des cirques. Il y a dans cette 
teuvre une tres nettq influence des oeu-
vres de Fritz Lang, et, malgre les coupu-
res supposees de in censure francaise, le 
ton general resto celui de e ('objection 
de conscience a.  ft faut regretter que Van 
Dycke II soit passé I cote de son vrai su-
jet, qui etait le retour du combattant, 
son declassement une fois in guerre fi-
nie, son entrainement dans un gang (on 
sous d'autres deux, dans une organisa-
tion fasciste). Une bebete intrigue senti-
mentale encombre une bonne partie du 
film, qui a un peu trop to tort de reje-
ter tonic in faute sur les fusils, en tant 
que machines, plutot que sur les hommes 
et la social& Une memo philosophic rend 
les machines responsables de in famine. 
Mais,. par exemple, les fusils sont-ils 
vraiment les scuts responsables de la 
guerre d'Espagne, et n'a-t-il pas kid ne-
cessaire alors d'opposer k ces fusils dont 
les rebelles commandaient le feu, autre 
chose que des poltrines nues... (Film 
americain.) 
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ALOHA, LE CHANT 'DES ILES 
Un faux Tarzan, un faux roman, de 

fausses Iles du Pacifique, de faux ac-
teurs, un dialogue faux et taut de faux 
accumules ne reussissent pas It donner 
l'impression d'un film, 'name faux. Pour-
quoi se douner in peine de faire de tel-
les choses ? C'est perdre son temps et 
celui du public. (Film francais.) 

tions commerciales frangaises de in me-
me espece et qu'eIle est menee avec un 
entrain etourchssant. On ne cesse guere 
de rire aux eclats tant que se deroule 
ce divertissement de tres -bonne qualite, 
sorte de chef-d'oeuvre d'in certain genre. 

La mise en scene, de M. Leo Mac Ca 
rey, est excellente et le scenario de Rus-
kin eat meilleur encore sans valoir ee-
lui de ('Extravagant Mr. Deed, del an me-
me auteur. (Film americain.) • 

• 
V 

LA VIE FACILE 
Un riche manteau de fourrure tombe 

sur in tete d'une dactyl() qui est prise, 
grace au manteau pour In maltresse d'un 
milliardairc et provoquc autour d'elle, 
malgre elle, mille catastrophes. Le scena-
rio Rait une ingenieuse transposition des 
conies de fee, une sorts tie fable renou-
velee de c  I'Apprenti sorrier s et aurait 
pu montrer, sou ; la forme d'un apologue 
fantaisiste,  comment in puissance finan-
ciere est Ia baguette tnagique du monde 
capitaliste moderns. Mats In mise en 
scene consciencieuse et !labile ne s'eleve 
jamais uu-dessu du mediocre, malgre le 
talent et le chnrmc de in vedette femi-
nine, Jean Arthur. Le meilleur des 
c Gags a, celui du bar automatique detra-
gue, est traits avec une faiblesse regret-
table. Sans parler d'un Chaplin, it faut 
regretter qu'un tel scenario Wait pas etc 
um en scene par un Capra  (Film amen-- 
coin). 

G. S. 
• 

• 

Tandis que se terminent lea derniers 
derails de La Marseillaise,  Jean Re-
noir a lance dans  Ce Soir et dans Ven-
dredi, des iris d'alarme qui meritent 
d'être repetes. 

Le film francais est menace cheque 
jour davantage de tomber sous la do-
mination du capital &ranger. 

Notre pays qui joua un rale de tout 
premier plan darts !'invention et la, 
mise au point du cinema et qui do-
mina Is marche mondial du film jus-
qu'a la guerre, doit maintenant ache- , 
ter la quasi totalite de sa pellicule et 
de ses objectifs a retranger, payer tri-
but pour ses films sonores parce que 
le monopole de la reproduction du 
son (invention francaise) est mainte-
nant entre les mains de retranger, est 
enf in dangereusement menace duns 
les salles francaises mime par le pro-
cede du a _dubbing s. qui permet de 
donner au public des films parlants 
francais pour un prix dix fors infe-
rieur a celui d'un film national morns 
luxueux. 

Et, souligne Renoir, la prochaine 
generalisation du film en couleur me-
nace le cinema francais de nouveaux 
perils. Le film parlant, qui nous obli-
ge a pager tribut aux cornpagnies 
americaines ou allemandes (Tobis) 
eat pourtant pour notre cinema natio-
nal l'avantage de crier une tres gran-
de demande de films parlants fran-
cais (autres que des films doubles), et 
ce facteur est certainement rune des 
origines de la renaissance artistique 
de notre anima a un moment oil 
s'ecroulaient les trusts francais mono-
polisateurs et producteurs de medio-
crites en serie. 

Le cinema en couleurs n'aura pas 
pour notre cinema francais les avan-
tages (tres relatifs) de la generalisa-
tion du film parlant. Le danger se 
precise. Le procede allemand Techni-
color est remarquablement au point et 
Is procede allemand Siemens est bien 
pros d'etre aussi parfait. Les proce-
des francais avec lesquels ont etc fait 
divers essais leur restent tres infe-
rieurs, muis un procede excellent 
resle enferme, claquemure duns les 
mines de la faillite de la maison Pe-
tite Natan, sur laquelle ['Etat a la 
haute main. On a refuse aux inven-
terms le droit de continuer leur re-
cherche stir la mise au point defini-
tive de leur procede. Devrons-nous de-
main pager un nouveau tribut 
retranger pour realiser des films en 
couleur ? 

11 foul qu'un tel Chit de choses cea-
se. A un moment ou notre cinema 
francais se place Rar sa production 
urtistique au premier rang de la pro-
duction mondiale, it faut. qu'une zni-. 
tiative gouvernementale lui donne la 
possibilite technique de prendre son 
envoi veritable. 

Taxe sur le doublage, encourage-
ment aux industries francaises de la 
pellicule et des appureils de prise de 
vue, encouragement (et non plus en-
traves) aux inventeurs qui cherchent 

crier chez nous le film en couleur, 
telles sont, repetons-le apres Renoir, 
les mesures qui s'imposent pour que 
wive notre cinema c que des capita-
listes mauvais !railcars sont en train 
le laisser mourn.  s. 

Georges SADOUL.  

NOUS AVONS AIME : 

LES FILMS 

UN PEU 
CAPITAINES COURAGEUX (pour vos gar-

cons); DROLE DE DRAME (discutable); L'AF-
FAIRE DU COURRIER DE LYON (historique); 
L'ENTREPRENANT M. PETROFF (dansant) ; 
VOGUES 1938 (Le triomphe de Ia couleur);- 
GRIBOUILLE (emouvant); J'AI LE DROIT DE 
VIVRE (Fritz Long); SOUS LES FONTS DE 
NEW-YORK Idoublage de Winterset); ON 
LUI DONNA UN FUSIL (confus), LA VIE 
FACILE, TROIS JEUNES FILLES A LA PAGE 
(vaudevilles americoins). 

BEAUCOUP 
DEANNA ET SES BOYS (froicheur et mu-

sique); CETTE SACREE VERITE (rigolo) • 
ALIBI (retardataire); UN CARNET DE BAL 
(vedettes); PEPE LE MOKO Wien fait); RE- 

iht—lconsideroble17-L-E—ROMAN  -D 
GUERITE GAUTIER (classique), LE GENERAL 
EST MORT A L'AUBE Idrame chinois); LE-
GION NOIRE (antifosciste). 

PASSIONNEMENT 
LES BAS FONDS (prix Delluc); MONNAIE 

DE SINGE, UN JOUR AUX COURSES (les fee-
res Marx); LES TEMPS MODERNES (Chariot); 
LA GRANDE ILLUSION (Renoir). 

PM DU TOUT 
BULDOG DRUMMOND S'EVADE, DOUBLE 

CRIME SUR LA LIGNE MAGINOT, LA FES-
SEE, FEU, TROIKA, UN DE LA LEGION, LES 
DEGOURDIS DE LA 11•, MARTHE RICHARD, 
ALOHA, CHEVALIER SANS ARMURE. 

Ne manquez pas, vendredi 7 jonvier, 
21 heures, solle F.I.F., 33, Champs-Elysees, 
SYMPHONIE NUPTIALE, le chef-d'oeuvre de 
Stroheim, presente par le Cercle du Cinema. 

CETTE SACREE VERat 
Nous aeons déji.souvent emit que la 

eomedie_legere americaine, si en vogue 
depots deux ans, n'etait qu'une edition  _ 
revue  et enrrige-e 	des irieuA vaddeVillei- 
frangais. Jamais pent-etre cette filiation 
n'aura etc plus evidente que dans  Cede 
sacree verite.  On y retrouve le chapeau 
de ramant oublie sur in table du salon, 
le marl qui rencontre ramant dans lc 
placard, la future belle-mere outragee, 
l'homme en chemise de unit ridicule et 
jusqu'au lit de milieu on" le couple se 
reconcilie, bref, tons les antiques acces-
soires traditionnels des come  
du Palais-Royal. C'est dire qu'un tel film 
n'apporte rien de neuf et qu'il accuse la 
stagnation actuelle du cinema americain. 
Mass ces reserves de principe faites, 
taut en toute justice &rive que cette co- 
niedie est extremement an p qu'elle 
ne  contient pas les grassier fantes de 
tact  et de gout qui souillent les produc- 

sauRS D'ARMES 
On m'a dit que, l'autre soir, I la ra-

dio, M. Leon Poirier s'indignait qu'on le 
designat comme ('Henry Bordeaux du ci-
nema. M. Poirier est pourtant cela, et 
rien d'autre. Comme ('antique academi-
cien cher aux families bien pensantes, 
c'est un artisan consciencieux, correct, 
pompier et parfaitement ennuyeux. Dana 
Scours d'armes,  un solennel monsieur 
dont la barbe etait rare et dont le nom 
est rests inconnn de nous, vint affirmer 
pompensement que, grace I la guerre et 
a  resgionnage, etaient jadis tombees  les 
pretendues barrieres de classe et qu'il 
fallait deplorer que cette maudite paix 
les nit fait renaltre. 

Le film de M. Poirier montre pourtant-
que jamais les  barrieres de classes n'ont 
jamais etc plus hautes et mieux en pla-
ce, que dnrant cette guerre there au 
cceur des barbus. La grande dame Louise 

-de__Bettignies est detestee_des__bourgeois 
 giro 

e co m 
ans ses services, et elle 

ra 	 e-fenime-de-chambre 
file d'ouvriers qu'elle a pris a  sea  gages, 
pour nn travail un pen special. Un film 
d'espionnage de plus. (Film francais.) 

ALIBI 
Certains metteurs en scene, malgre leur 

talent, sont en retard sur leur epoque. 
Pierre Chenal semble en etre rests au 
temps de cet expressionnisme allemand 
qui atteignit son apogee 	y a quinze 
ans, a repoque de ('inflation. La meil-
leure oeuvre de Chenal, Crime et Chdti-
ment, devait beaucoup an film que jadis 
avait realise Robert Wiene en partant du 
mime roman de iDostoiewstlii. L'Homme 
de nulle part, realise en Italie, relevait 
de la mime esthetique. Et la derniere 
oeuvre de Chenal, Alibi, est aussi un film 
expressionniste, parce que la predomi-
nance y est dorm& an decor, au costu-
me, an maquillage, ('angle dc prise de 
vue, ,a. une intrigue romantique artifi- 
cielle et embrouillee 	plaisir, sur 
('etude de rhomme, de la societe, des Ca-
racieres. Alibi eat pourtant dans—un 
genre -clejk-depasse--une-ituas' 	- 
logue de Marcel Achard est bon (sans 
valoir  Jean de la Lune ou  Gribouille). 
Jouvet a pent-etre trouve, en incarnant 

inspecteur de police, son meilleur 
rale de fecran. Jany Holt, que je n'aimc 
pas, est meilleure qu'elle ne le fat ja-
mais. Albert Prejean nous rappelle qu'il 
est, tout compte fait, un bon acteur. 
Stroheim est enfin ce grand Stroheim que 
nous admirons depuis quinze ans. Mais, 
en ce  qui concerne ce dernier, 11 faut 
regretter que in mise en scene art inuti-
lement charge le costume et les acces- 

 it soires du grand acteur autrichien, jus- 
caricaturer son persormage• it an- 

oint, 

	

	fallu lk aussi laisser plus de place 
l'homme, en donner moires aux artifi-

ces de mise en scene. (Film francais.) 

• 

ON LUI DONNA UN FUSIL 
Le titre de cc film est un des vers de 

la tres belle chanson qui etait au centre 
de ('excellent Chercheuse d'or.  Cette 
chanson, que beaucoup d'entre vows n'ont 
pas oubliee, s'appelait  Qu'avez-vous fait 
de mon enfant.  Un bonisseur de cirque 
et an gratte-papier sont partis pour la 
guerre. Le gratte-papier, un garcon ti-
mide, change d'esprit quand on lui a 
donne un fusil. H massacre les servants 
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Robe de lame vert bouteille, tri- 
cot a cotes en diagonale (voir le 

pull-over a cote) 

montage 

17 

27 

1 

LA FEMME 
CONSEILS PRATIQUES 

V
ous pouvez faire la garniture de votre 
chandail en (ranges d'une autre cou-
leur, en lain ou en soie. 

• 
Pour accompagner votre tailleur classi-

que, faites-vous un chapeau et .une echarpe 
au crochet, completement fantaisie. 

• 
Tres nouveau : un pull-over garni d'un 

col en peau, les boutons seront assortis. 
• 

Pour adoucir vos mains apres les travaux 
que vous aurez pu faire chez vous, employez 
une solution que vous pouvez fabriquer 
vous-meme : 

Farine d'amandes 
Huile d'amandes douces 
Lanoline 
Miel 
et un Jaime d'ceuf frais. 
Faire fondre le miel au bain-marie, puis 

le petrir avec la farine et le jaune d'ceuf, 
ajouter l'huile et la lanoline en dernier. 

Pour les yeux fatigues : employez l'infu-
sion de melilot it raison de 5 grammes par 
un demi litre d'eau, elle eclaircit la vue, 
calme les rougeurs et le gonflement des 
paupieres. 

4, 

Pour faire votre rouge it levres vous-me-
me : faites fondre it feu dour 100 grammes 
de cire blanche d'abeilles avec 120 grammes 
de vaseline blan- 
che, et colorez 
avec 1 gramme 
de carmin. 

• 

Poudre d polir 
les ongles : bi- 
oxyde 	d'etain 
pulverise et lave 
25 grammes, car-
min pulverise, 
0 gr. 5. 

40 gr. 
20 gr. 
15 gr. 
40 gr. 

111 
montage 

16 
12 
4,  

'I, menthe 

1 

s chiffres entre < 	> signifient cm. 

Tour de poitrine 	96 cm. 
Longueur 	 50 cm. 
Ce patron conVent a un tour de 
poitrine de 96 a 100 cm. ou 
une toille 44. 

FOURNITURES NECESSAIRES : 
350 gr. de laine R Lb Fileuse 
qualite Mimosa, rouge-brun. 2 
aiguilles a tricoter N° 2 1/2, une 
broche fantaisie. 

POINTS EMPLOYES : tricot. 

1. Bas du Pull-over et des man-
thes, 1 m. endroit, 1 m. en-
vers. 

2. Autres parties du patron, 
2 m. endroit, 1 m. envers, 
mais en tordont la maille,en-
droit du cote endroit du tra-
vail. 

11 fut un temps ou le tricot etait un passe-temps, 
on tricotait comme on faisait d'autres ouvrages, 
en meme temps que les napperons et les coussins, 
on faisait des chaussettes, des gants, et quelque-
fois des chandails. 

Maintenant, le tricot est devenu un art, une 
industrie meme. Pour n'importe quel pull-over, 
vous avez la facilite d'executer des points savants, 
soit fins comme de la dentelle, soit epais comme du 
tweed. Vous pouvez facilement executer vous-

- 

porter une robe entierement tricotee a la main : 
en lathe pour le jour, en soie pour le soir, en fit 
pour Pete. 

Les maisons de couture nous ont prouve que le 
tricot etait un art, puisqu'il exists des collections 
entieres de modeles tricotees. Anny Blatt et Kostio 
de War nous font oublier les mains agiles qui Se 
donnent tant de mal et en regardant le tricot nous 
avons l'illusion de veritables lainages tisses. Les 
robes du soir sont en lacet d'or et d'argent et en 
chenille de velours, travaillees exactement comme 
si elles etaient en etoffe, elles sont meme souvent 
brodees. 

Et vous pouvez vous faire vous-meme ce genre 
de toilette..., armez-vous simplement de patience. 

Rouge-Gorge. 

meme quelque chose de parfait. 
Le tricot est de pluS en plus 

a la mode. Un ensemble char-
mant est une blouse tricotee, 
assortie a votre petit chapeau 
et a vos gants. Vous aouvez 

PUII-over pour dame 
MARCHE DU TRAVAIL : 

Les 4 parties du pull-over sont travaillees d'apres les indica-
tions du patron. Monter 109 mailles pour cheque cote, dos et 

devant et tricoter 6 cm. de cotes simples 1 m. endr., 1 m. env. 

Puis ensuite au point de dessin tordu. Ici, a droite et a gauche 
de la maille endroit du milieu on augmente.1 maille environ 
a chaque 3' et 4° aiguille, continuer ainsi jusqu'en haut. 

Pour les diminutions de l'emmanchure raglan, ne pas dimi-

nuer de chaque cote 1 m. comme au cote dos, mais chaque 
fois 2 m. sous les bras. Le col est tricots au devant comme 
indique sur le patron, ne pas serrer en rabattant les mailles. 
La manche se commence avec 68 mailles de montage, d'abord 
3 cm. de cotes simples, 1 m. endr., 1 m. env., puis selon le 
patron au point de dessin a m. endroit tordues, jusqu'a la fin. 

Pour terminer, retourner le bord de la manche et le col devant 
en le fixont au moyen d'une broche. 

TRICOTONS 

MESURES 
Tour de 
Longueur 
Ce patron 
poitrine 

FOURNIT 
385 gr. c 
qualite F 
coton per 
les bouto 
crochet. 
N° 3 1/2 
Environ 3 
ton a 'cal 
pour le cc 

POINTS I 
1. Les 0 

au pa 
du ce' 
du co.  

2. Taille 
1 m. 

3. Toute 
patror 
tricots 
1 m. 
points 
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moorage 

12-4  

CUISINE 
CONFITURE DE COURGES 

(recette tunisienbe) 
Poids egal de fruits epluches et de su-

cre. Debarrassez les courges de leur 
ecorce, graines et filaments, coupes-les 
en morceaux et mettez-les dans la bas-
sine avec le sucre et un peu de fleurs 
d'oranger. Faire cuire jusqu'l ce que la 
conflture soit dare. Avant la fin de la 
•uisson, ayoutez des pistaclies emonchlts 
et coupies en quatre. 

+ + 
CONFITURE DE POTIRON ET CITRON 

Pour 1 kg. de potiron epluchS, 1 kg. 
de sucre et un citron. Faire cuire le po-
tiron ii l'eau, l'egoutter, It remettre sur 
le feu en y ajoutant le sucre et le citron 
coupe en lames tres fine;, ecocce com-
prise. Faire cuire deux henres et demie 
environ. 

'1 	41 5 	11 7 

1'7 	 $1 

19 

montage 	montage 

-18-4 *- -2o-  —3  
Pour la basque• voir: 
Marche du travair- 

4  

Gilet trieote 
bleu roi. 

Haul de la manche, voir: 
Marche du travail 

• 

1 	 t4, 
44 	

44 
 6 

` 	

1 
1, 

I 	,,,_ 	m_cin les._ ...." 

9 20 9 
1 

Les chiffres entre < 	> signifient cm 

MESURES DU MODELE : 

Tour de poitrine 	84 cm. 
Longueur 	 51 cm. 
Ce patron convient a un tour de 
poitrine de 84 a 90 cm. 
FOURNITURES NECESSAIRES : 
385 gr. de laine « La Fileuse 
qualite Figro, marine-melee. Du 
coton perle rouge pour recouvrir 
les boutons et border le col au 
crochet. 2 aiguilles a tricoter 
N° 3 1/2. 4 boutons demi-ronds. 
Environ 30 cm. de toile de co-
ton a 'carreaux rouges et blancs 
pour le col et les manchettes. 

POINTS EMPLOYES : tricot. 
1. Les coins de la basque sont 

au point de jersey, a I'endr. 
du cote endroit, a l'envers 
du cote envers. 

2. Taille : 6 aig. 1 m. envers, 
1 m. endroit. 

3. Toutes les autres parties du 
patron sont au point suivant: 
tricoter 2 aig. 1 m: envers, 
1 m. endr., intervertir les 
points cores 2 aig. 

Jaquette pour dame 
MARCHE DU TRAVAIL : 

Travailler d'apres le patron et monter pour le dos 117 m. qui 
seront reparties comme suit : 6, 13, 13 11, 13, 13, 6 m. au 
point indique N° 3, separees chaque fois par 7 m. au point 
de jersey. Les coins lorges de 7 m. seront diminues d'une 
maille a la 9", 15', 21", 27°, 31° et 35e aiguille, alternative-
ment 6 gauche et a droite. Les 81 m. qui restent seront moo 
tees sur une hauteur de 6 rungs, 1 m. endr., 1 m. env. 
lo taille), puis suit le point de fond (voir le N° 3) avec le-
quel on terminera le dos d'apres le patron. Sur le modele on 
o augmente 9 m. de chaque cote jusqu'a l'encolure. Pour une 
moitie devant monter 60 m, et les repartir comme suit : 7 m. 
de dessin, puis alterner 7 m. de jersey et 13 m. de dessin et 
terminer vers le milieu avec 6 m. de dessin. Travailler exacte-
ment comme pour le dos. Apres lo taille, monter pour le mi-
lieu 19 m. en plus et continuer au point de dessin. Sur le cote 
de droite du devant faire la premiere paire de boutonnières au 
14" rang de dessin : a 4 m. de lo lisiere, largeur de lo bou-
tonnière 6 m., 6 18 m. de distance ('une de l'outre, lo 2° 
paire au-dessus apres 12 cm. Apres encore 8 oig. commence le 
biais du revers par augmentation d'une m. a chaque 8" oig. 
Apres Ia i 1' augmentation rabottre le revers en 7 fois 
d'apres le patron. Travailler la manche avec 54 m. de montage, 
cntierement au point de dessin en elargissant de 24 m. jusqu'a 
"arrondissement du haut. A partir d'ici, augmenter toujours 
1 m. du cote endroit du travail, a gauche et a droite de la m. 
du milieu en diminuant comme d'habitude pour orrondir (voir 
;es autres patrons de ('album!). Les mailles augmentees seront 
prises sur un fil et reparties outour de Ia couture de l'epoule. 
Commencer le col avec 40 m., augmenter de chaque cote 1 
et 2 m. alternativement jusqu'a 78 m. et diminuer ensuite 
oussi de chaque cote 1 m. jusqu'a 60 m., puis rabattre et 
nssembler les parties. Couper un col et des manchettes dans 
de la toile a correoux, crocheter le long des coutures ovec du 
coton rouge, ainsi que les boutons et coudre. 

dica-
os et 
env. 

iuche 
viron 
haut. 
iimi-
aque 
mme 

ibord 
on le 

fin. 
want 

in : 
fil 

to le 
ions 
)stio 
ii 8e 
nous 
Les 

t en 
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vent 

enre 
nee. 
e. 
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Blouse en tricot de fil 
rose (Studio Darvigne) 



REGIMEI °T  

LE PAPE 
A COMDAMN 

L'HITLUISME 

'HISTOIRE, dit-on cozn-
munement, est un perpe-
tuel recommencement : ce 
qui s'est produit dans le 
passe, se reproduit aujour-
d'hui et se reproduira de= 
main. 

Ce n'est pas tout a fait exact. 
Les peuples, dans leur lente ascen-
sion vers le progres et la liberte, 
s'instruisent, se forment... Ce qui 
s'est produit autrefois, se reproduit 
differemment aujourd'hui. Ins-
truits par les lecons du passe, les 
peuples sont plus clairvoyants, sa-
vent mieux lutter contre leurs op-
presseurs. La lutte qu'Hitler sou-
tient actuellement contre l'Eglise et 
les associations catholiques d'Alle-
magne, permet de constater ce lent 
eveil de la conscience humaine. 

Il y a un demi-siecle, en 1887, 
se termina en effet une bataille 
presque semblable a celle qu'a en-
gagee le Ftihrer : le a Kultur-
kampf * ou a combat pour la civi-
lisation *. 

Bismarck, le « chancelier de 
fer *, apres avoir &rase la France 
en 1870 et cimente de sang l'union 
de tous les Etats de l'Allemagne, 
avait, en 1871, resolu de domesti-
quer l'Eglise catholique: d'en faire 
un docile instrument de sa volonte pour asservir les 
divers peuples d'Allemagne. Ajoutons, pour etre justes, 
que l'Eghse catholique allemande ne se contentait pas 
de remplir son role evangelique: les eveques recla-
maient une intervention energique du gouvernement 
pour retablir le pouvoir temporel du pape (en un mot, 
pour rendre a Pie XI la ville de Rome), ce qui efit 
immanquablement amene une guerre avec l'Italie. En 
outre, en bien des villes 'ou villages, le clerge catho-
lique etait maitre de l'etat-civil et avait droit d'ins-
pection sur toutes les ecoles primaires. 

Mais la cause profonde du conflit, qui allait s'en-
gager, etait une cause sociale. 

L'industrie allemande se developpant sans cesse, des 
millions d'hommes avaient ete reduits a la condition 
de proletaires. Its menalent, a vrai dire, une existence 
miserable: nombre d'entre eux ne gagnaient-ils pas 
neuf francs par semaine, et cela pour douze heures 
de travail par jour ? Ajoutons, en outre, qu'ils ne jouis-
saient meme pas du repos du dimanche. Un pareil as-
servissement de l'etre humain indignait, non seulement 
les socialistes, mais encore bien des pretres et des 
eveques. Et un jour, avec vehemence, Monseigneur 
Ketteler, eveque de Mayence, avait declare : 

— Les responsables dans l'existence de la question 
sociale, ce ne sont pas les pauvres travailleurs, c'est le 
parti du capital, un parti etranger a l'humanite ! 

Des paroles, le clerge catholique allemand etait passe 
aux actes: it avait groupe de nombreux ouvriers dans 
des t associations chretiennes sociales 1., puis reclame 
pour eux la diminution de la journee de travail, des 
augmentations de salaires, des inspecteurs du travail, 
etc., as 

Esprit conservateur, Bismarck etait obstinement op-
pose a une veritable emancipation du peuple. Redou-
tant deja les socialistes, it crut que l'Eglise catholique 
allait en quelque sorte devenir l'utile auxiliaire de 
ceux-ci. D'oi . son desir de la domestiquer au plus tot. 

En quelques annees, et notamment par les fameuses 
Maigesetze (a lois de mai x,), it etablit tout un ensemble 
de mesures qui devait placer l'Eglise sous sa domina-
tion. Desormais tous les seminaires seraient sous la 
surveillance du gouvernement; les futurs pretres de-
vraient suivre, durant trois ans, des emus dans les 
Universites et subir un examen scientifique; aucune 
nomination de pretres par les eveques ne pourrait plus 
etre faite sans l'approbation d'un certain fonctionnaire, 
le president civil de la province; aucune congregation 
ne pourrait plus enseigner; toutes les associations ca-
tholiques seraient dissoutes, etc., etc... 

Presque tout le clerge et les fideles de l'Eglise catho-
lique allemande refuserent de se soumettre a Bismarck. 
Alors, commenca veritablement le 4 Kulturkampf x : 
une guerre sourde, incessante, entre les pouvoirs pu-
blics et les catholiqUes. 

Des centaines de pretres et d'eveques furent fetes en 
prison ou exiles. L'etat confisqua les revenus de nom-
bre d'ecclesiastiques et destitua les religieux qui refu-
saient d'approuver les lois _de mai. Enfin, sur toute 
l'etendue de l'empire, ll traqua les pretres non soumis 
au gouvernement. 

Bient6t, nombre de presbyteres furent vides. Mais les 
catholiques ne se decouragerent pas pour cela: en se- 

Bismarck, Bismarck, 	le chancelier de 
fer », qui, apres Ia guerre, con-
tre Ia France, en 1870, essaya 
de domestiquer l'Eglise catho-
lique. II entreprit contre elle une 
guerre sourde connue sous le nom 
de Kulturkampf, mais dans la- 

quelle 	fut vaincu. 

Wilhelm Liebknecht. un des chefs 
du pdrti socialiste, dont Bismarck 
redoutait ('union avec les catho-

I iques. 

cret, des pretres officiaient dans les villes et les cam-
pagnes. Certains d'entre eux se rendirent meme cele-
bres par l'audace et l'ingeniosite avec lesquelles ils bra-
vaient les gendarmes. 

Schmitz, vicaire d'Andernach, fut un de ceux-la. 

Depuis longtemps, la police etait ses trousses, mais 
elle ne pouvait jamais le prendre sur le fait : disant 
la messe, mariant des jeunes gens, etc... Parfois, les gen-
darmes voyaient passer un pretre lui ressemblant. Its 
le prenaient aussitOt en filature, mais ne pouvaient 
faire aucun constat : ce pretre etait un faux-pretre, un 
complice de Schmitz, ayant seulement pour but d'atti-
rer l'attention des policiers. Pendant ce temps, le vicaire 
deguise en garcon boucher, allait tranquillement visi-
ter ses ouaiLles ! 

Cette resistance, appuyee au Reichstag par un groupe 
discipline de 100 deputes catholiques — le Centre 

exasperait Bismarck. 

Guillaume I", roi de Prusse, qui, 
avec Bismarck, trovailla patiem-
ment a la creation de ['Empire 

germanique. 

k 

me époque, sevirent de terribles morale es 
a lois d'exception 3. contre les so- 
cialistes. 	 Pourquo 

gleterre, s Cinquante ans ont passe... 

veau persecutes en Allemagne. 
Les catholiques sont de nou- des diffiel tiqLuae.sitm  

Mais la legon du passe n'a pas 60 La guer inutile. Les catholiques allemande 
ont compris quel marche de dupes bons de - pement, h 

ils avaient passé autrefois : soutenir qui opprime, 
.19peat

6 e 36  
c'est vouloir etre opprime soi-meme. C'est pourquol, x   pre aujourd'hui, dans maintes villes du Reich, catholiques, '4' Actuelle communistes, socialistes et republicains, loin de s'entre- d'aerodrox dechirer, luttent ate a cote pour la liberte. 	Ethiopie e Louis SAUREL

, milliards 
s'etait humilie levant le pape Gregoire VII. 

(1) Ville d'Italie oft l'empereur d'Allemagne, Henri IV, eriteneureecr: 

can profit 
• 

le monde 
La guer 

canons, d 
peninsule, 
res ,, ma 

On mpeilliut°  
pense Me 

Allalt-il ceder ? 
Rien ne permettait de le prevoir. 	 0 
Au debut du conflit, et aux applaudissements enthou- 	l'I 

slastes de ses partisans, le a chancelier de fer z avait de 
en effet lance ces paroles :  di 

— Soyez sans crainte, Messieurs, nous n'allons a Ca- 	el 
nossa (1) ni de cceur, ni d'esprit ! 	 al 

Par une souscription « quasi nationale 3., ses fideles 	I 
avaient alors fait Meyer une colonne de granit, sure profiteu 

avec ironie Welschinger dans son etude sur Bismarck,ture! 
rhetorique laquelle on avait grave ces paroles. Mais, comme le note avec 

l'inscription est restee et cependant Bismarck a etc Queues qt Quelles s c « la colonne existe encore, le granit n'a pas bouge, 	I 

a Canossa ' ! 	 A en cro 
La defaite du chancelier avait de multiples causes,naLueinde'undee le 

En premier lieu, l'Empereur Guillaume Pr avait hontek se decider 
des persecutions contre le clerge catholique : certairtszolini ne s's 
pretres, comme le doyen Leineweber, n'avaient-ils pride Lord Fli 
Ate condamnes douze fois a la prison ? A Sarrebriick,?,hement az 
le chapelain Isbert n'etait-il pas mort des privationsdiplomatie 
endurees dans son cachot ? 	 I'intimider; 

En second lieu, l'opposition du a Centre I. au Reich•asseue sur 
stag genait l'action politique de Bismarck. Enfin ettout ce que  

inquietude grandir le parti socialiste. Alors qu'en 1871de lavalist Ii 
surtout, le a chancelier de fer * ne voyait pas sans 	c 

recueillit 480.000 et il allait bientot en obtenir plus f
qoui is de plus celui-ci n'avait obtenu que 102.000 voix, en 1877 il en 	le 

d'un demi-million ! Pour combattre le socialisme, Bis.gre le Fro; Mais il 
marck pensa que le parti catholique — le a Centre * —aussi pour 

des 	i lui serait grandement utile: moyennant la suppres-lin pet de 
sion des lois de mai et quelques mesures en faveur politique r 
ouvriers — telles que des caisses d'assurance contre 	pacte s 
les accidents du travail et la maladie — it esperaltpattag° du 
desarmer l'eglise et les .1( socialistes chretiens *, puisveulent pa ,s 
s'en faire des allies. 	 L'Italie e 

Ce calcul s'averajuste. 	
la Pologne 
Influence d 

Les 4 socialistes chretiens a,donneront 
sinceres amis du peuple, etaientrliassera 6 
malgre leur nom revolutionnaire,ainsi la bal 
d'assez timides reformateurs. Entaires. Il i 
outre, Bismarck etait un habile po-tique possil 
litique... En abrogeant les lois derail en 193 
mai, en agitant l'epouvantail de lapclitique e 
revolution sociale, enfin en faisantInvitee a r  
voter quelques lois, en faveur desdilcquence 
ouvriers, il empecha ce qui eut en-mes du cie 
trave sa politique et permis d'ame-pagne inoi 
liorer de fagon profonde le sort du chee contr 
peuple : l'alliance des catholiquesne travaill 
et des socialistes. 	 guerre a. 

En 1887, une des dernieres dis- Partout, 
positions prises par Bismarck con-t gu

ie
e
n
r
t
re

l
,
es

m
r. 

tre‘les catholiques fut abrogee : les Maurras ..4 congregations chassees d'Allema-„„ A„,,,,,.., 
gne parent rentrer. Mais, a la me- "''"ir  

Nails publierons, Ia semaine prochaine, une interes-
sante etude sur la personnalite de Ludendorf et corn-
mencerons bientat la publication d'un oudacieux re- 
portage sur 	La guerre des ondes » en Allemagne 

hitlerienne. 

4 

11 y a cinquante ans 

BISMARCK  avail engage la lutte 

CONTRE LIGLIS4  A  
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Scene de lo rue, dons un 
quortier ouvrier, o Genes. 

Situation critique 
du 

ASCISME ITALIEN 
;nthou. 	

OME a abandonne la S. D. N.; certes, jamais 
l'Italie mussolinienne n'approuva les metho- 

	

avai 	 des de Geneve et depuis 1932, armee oft fut 
decidee l'expedition d'Ethiopie, la rupture 

; a Ca. 	etait inevitable. L'autre jour, parlant la nuit 
aux fascistes assembles devant le Palais de 

	

fidelei 	Venise et parmi lesquels nombreux etaient 
slum profiteurs du regime et les policiers, usant de sa 

le notthetorique habituelle, le Duce a annonce cette rup-
smarekure, avec un sens de la mise en scene, un gout du 
boweb Ritral que nous ne pouvons vier. 
a  eu  Quelles sont les causes profondes de cette decision ? 

A en croire beaucoup de journalistes, it ne s'agirait 
tie d'une 4 ccmtmazione a bien romaine dans le do-

causesactine de la politique exterieure : L'Angleterre est lente 
t honte se decider et les pourparlers qu'espere ardemment Mus-
;ertairao ini ne s'annoncent pas vite, cependant que le voyage 
-ils pale Lord Halifax a Berlin lui fait cmindre un rappro-
ebriiefhement anglo-alleinand. Quant a la France, dont in 
vationiiplomatie manque de hardiesse, d'independance, it faut 

'intimider; en effet, un coup de poing vigoureusement 
Reichts iene sur une table et tout ce que le Quai d'Orsay, 

[inn ea ut ce que les ambassades comptent de reactionnaires, 
is same lavalistes convaincus et d'admirateurs du fascisme 
11,1  187gui ne s'ignorent pas, agiront, intrigueront et une 
7 it eeois de plus, comme toujours, gagneront la partie, mal-
ir plug; in Front Populaire. 
Le, Bis. Mais it y a autre chose: quitter la S. D. N. c'est 

pour Rome s'aligner sur les c camarades de Ber-,re _tussi 
ippree.in et de Tokio a; c'est se Her plus solidement a la 
eur  de?olitique imperialiste des autres puissances signataires 

pacte anti-Komintern. La lutte pour un nouveau 
Ls
c
p
o
e
n
r
t
a
nu 
it)at tag.; du monde est commencee, ce que beaucoup ne 

puis' eIlent pas comprendre. 
espere que son geste aura sur la Yougoslavie, 

a Pologne, la Hongrie, l'Autriche, in Roumanie, une 
luence decisive; elle espere que ces puissances aban-

ens alonneront aussi la S. D. N., que peut-etre in Suisse 
taient,thassera de son territoire l'organisme international; 
nnaire,Linsi la balance pencherait du cote des Etats non-socie-
rs. Ena res. Il n'y aurait plus alors en Europe d'autre 

po-ique possible que celle des blocs; or, Mussolini decla-
lois dnit en 1934 a un journaliste americain que si une telle 
1 de la)clitique etait suivie, c Sa Majeste le Canon serail 
faisantn /nee a parler a. L'autre samedi, le Duce, avec gran-
ur deslilcquence. nous rappelait quo l'Italie possede e les ar-
Lut en-nos du ciel et de in mer, celles de la terre a. Une cam-
d'ame-iagne inouIe de violence et de calomnie a ete'declan-
iort dulhee contre la S. D. N. c ce temple branlant ou Pon 
oliquesle travaille pas pour la paix, mais oft Fon prepare la 

cuerre a. 
Partout, on raconte que le gouvernement frangais sou- is die- 

k con-;tent les republicains espagnols, que In France veut la 
ee: kenierre, mais qu'heureusement Doriot, La Rocque et 
llama-Vlaurras sont suivis par des millions d'hommes qui, he 
la me-ms echeant, sauront agir. Bref, toute une atmosphere 
Lrriblesrn >rale est creee, favorable a use politique d'aventures. 
Les so. 	 • 

Pourquoi ? Mussolini veut faire retomber str l'An- 
- 	gleterre, sur la France, sur in S. D. N. In responsabilite 

uuu.des difficultes inextricables auxquelles a mene sa poll-

)
n
sags

ne.tiqtie.  
La situation financiere du pays est desastreuse.  ate [  

gnand La guerre d'Ethiopie qui a exige le transport, requi-
dupe:Pement, he ravitaillement en effets, en vivres, en muni-

prime tioons de 400.000 soldats, a coate au moins, rien qu'en 
irquoi '.36  et 36, 12 milliards de lires, c'est-a-dire 	somme 
cliques a peu pres egale a in circulation monetaire de l'Italie. 

Actuellement, la construction de routes strategiques, 'entre.
d'aerodromes, de casernes est activement poussee en 
Ethiopie et pour requipement de 1' c Empire a un plan EL. se Lcennal a ete etabli, qui prevoit une depense de 21 
milliards de tires; oti les aura-t-on ? Rome n'a encore zri /V
'rim regu d'Addis-Ababa, ni or, ni matieres premieres, 
et elle resters de longues amides encore sans tirer au-
cun profit de sa conquete. 

La guerre d'Espagne coate egalement tres cher. Tout 
le monde salt que he Duce a envoye des avions, des 
canons, du materiel militaire de toute espece dans in 

teres- ninsule, sans parler de quelque cent mille c volontai-
re ; a, mais ce qu'on ignore, c'est que c l'Italie a achete corn- des millions de boisseaux de ble pour ravitailler Franco. x re- On peut admettre sans exageralion aucune que to de-

lagne pease Mensuelle en Espagne est au moins d'un milliard 

de fires et jusqu'ici le profit a ete plutat mediocre; Vita-
lie a tire les marrons du feu pour Berlin qui a mis la 
main sur les pyrites de fer et de cuivre et n'en 
laisse a son alliee qu'une petite partie. 

Mussolini a declare que le rameau d'olivier de la 
paix s'elevait au-dessus d'une foret de 8 millions de 
balonnettes. Certes, la population italienne est militari-
see, mais les balcnnettes content cher et plus encore, 
has tanks, has avions, l'artillerie. 

La caisse est vide, desesperement vide. Le 31 decem-
bre 1933, les reserves en or, en devises se montaient 
7.397 millions de fires ; le 31 decembre 1935 a 3.394; 
he 28 fevrier 1937 a 4.012; mats, ne nous trompons pas, 
tl n'y a pas eu hausse des reserves de janvier 1936 a 
fevrier 1937, II y a eu baisse de in valeur de la mormaie, 
it y a eu devaluation de 41 %; les reserves out done 
fondu, aujourd'hui, elles atteignent au maximum 2.500 
millions de Tires au taux ancien et encore ce chiffre sem-
ble-t-il trop fort. De plus, in statistique est singuliere-
ment silencieuse sur les devises et les valeurs etran-
geres qui furent requisitionnees dans le pays sur celles 
que l'action des fascios et des consulate permit d'extor-
quer aux Italians, residant a retranger. 

Le budget ordinaire est en deficit; quant aux budgets 
extraordinaires (Ethiopia, Espagne, armaments), le mon-
tant n'en est point nubile, mais it s'ajoute au deficit 
normal. Depuis le 17 fevrier 1935. un controle rigou-
ieux a ete etabli sur les changes et le commerce exte-
deur. En 1936, un impat extraordinaire egal a 5 % de 
leur valour a frappe tous les immeubles at a contribue 
a ruiner les paysans, les artisans, les petits industriels. 
Un impot de 10 % a frappe le capital-actions des so-
cietes, mais it s'agit, surtout en ce qui concerne has 
grosses societes, d'une simple mesure demagogique, rim-
pot special qui frappait les dividendes dont le taux 
etait superieur a 6 % a ete pergu seulement sur ceux 
dont le taux depassait 8 % at une certain liberte a 
ete accordee pour la distribution des reserves. 

Toutes ces mesures n'ont pas rempli le Tresor: c'est 
pourquoi le Comte Volpi, rhomme .de 	Banat Com- 
merciale, la plus importante banque d'Italie, Hee a des 
compagnies de navigation, a des societies d'industries 
chimiques, d'electricite, de metallurgie, le President de 
In Confederation Fasciste des Industrials, un des pro-
moteurs de in politique agressive en Abyssinia, an Espa-
gne et dans le bassin mediterraneen, a ete envoye 
Londres pour conclure un emprunt. Mats it a subi un 
echec, et Berlin en a profile pour accepter le paie-
ment en nature d'achats italiens et pour mettre son 
contrale sur certaines industries de la peninsule. 

La balance du commerce exterieur, est passive. La 
recolte de ble a ete tres mauvaise en 1936, ce qui a 
entraine l'achat a retranger de 2.500.000 tonnes de ble, 
qui ont d'ailleurs servi, en grande partie, a in constitu-
tion de stocks de guerre; la recolte de 1937 a ete ega-
lement tres mediocre. Stir les marches exterieurs, l'Ita-
lie qui souffre beaucoup de la hausse des matieres pre-
mieres, se heurte surtout a in concurrence du Japon at 
de l'Allemagne, ses allies. L'Italie, malgre les preten-
tions fascistes at les effets de rhetorique, ne peut se 
suffire a elle-meme; rautarchie n'y est qu'un rave. Elle 
doit importer 100 % du caoutchouc, du nickel, de retain, 
98 % du coton, du cuivre, des huiles minemles, 90 0/0 
du charbon, 80 % de in laine, 60 % du fer, de la fonte 
et de l'acier, etc; qu'elle consomme; de plus en plus, on 
exige d'elle un paiement au comptant en or et en devi-
ses etrangeres. 

Aussi, le gouvernement prend-il des mesures pour res-
treindre les importations. En partant du lait, on fabri-
que de in laine artificielle... mais elle revient a 300 francs 
le kilo. On impose lourdement certaines marchandises 
importees: viande frigorifiee, essence, qui vaut 6 francs 
le litre, snore qui vaut 14 francs le kilo, cafe qui 
vaut 30 francs la livre. Defense a ete edictee de cons-
truire des maisons en ciment arme; les vieux bateaux 
sont demons; l'industrie des conserves manque de fer-
blanc et cet ete, les touristes ont pu voir que les fameu-
ses grilles de la villa Borghese a Rome avaient ete en-
levees, comma a Venise les plaques de plomb du Pont 
des Soupirs. Dans les moindres hameaux ont ete ap-
posees des affiches ordonnant le collectage des vieux 
objets metalliques. 

Le coat de in vie augmente, beaucoup plus vite qu'en 
France: plus de 100 % de hausse sur les matieres gras-
ses, plus de 65 % sur les tissus et le tinge, en un an. 

Et les salaires — tres bas — (12 a 15 liras pour les horn-
mes, 7 a 10 fires pour les lemmas) n'ont ete augmentes 
qua de 10 %; tin million d'ouvriers choment. La sous-
alimentation regne; la viande est rare. et  meme l'huile 
d'olive at le poisson. 

A la campagne, la situation est tout aussi miserable. 
Dans l'Italie du Sud, in grande propriete de type 
feodal continue a dominer; on pale en nature les ou-
vriers agricoles, on les lie a in terre comma retaient 
les serfs; la joumee de travail est demesurement lon-
gue; 5 millions au moins de journaliers, de bergers, 
d'ouvriers agricoles ne possedent pas de terre, sans par-
ler des metayers, des fermiers dont in situation n'est 
guere meilleure. La famine regne, meme dans les pro-
vinces au sol riche at Rossoni, le ministre de l'Agri-
culture, qui a voulu apporter dans l'Italie du Sud 

l'apaisement at in discipline a s'est vu accueillir, 
dans les reunions, par des huees at des bordees de 
coups de sifflet. 

• 
Le peuple est assujetti au parti fasciste, le parti 

ses chefs, la nation au capital financier : presse. cinema, 
sport, dressage patriotique et militaire de la jeunesse, 
harangues, defiles et parades jouent leur role, mais le 
mecontentement monte, a mesure que la situation eco-
nomique empire at que l'avenir devient plus sombre. 

Mecontentement dans les campagnes oft l'on volt ap-
paraitre a nouveau les policiers, les escouades fascistes 
avec la matraque, le manganello, et qui fouillent, per-
quisitionnent; des ouvriers agricoles et des paysans pau-
vres d'Apulie et de Sardaigne out comparu recemment 
devant le Tribunal special. 

Mecontentement dam la classe ouvriere qui lutte pour 
ses salaires, contra rintervention an Espagne, at qui 
craint la guerre; des ouvriers de Bologna, de Milan, 
de Rome, d'Empoli, etc., ont ete lourdement condamnes 
pour reconstitution du Pant communiste. 

Mecontentement chez has intellectuals, des etudiants 
00 l'opposition liberale et republicaine se reveille. 

Mecontentement dans la bourgeoisie, chez ies indus-
triels qui travaillent pour l'exportation et qui voient 
l'appareil corporatif doming par les magnate des ban-
ques, de In chimie, de la metallurgie, des armements, 
taus profiteurs de la preparation a la guerre, at sou-
tiens de la politique agressive de l'axe Rome-Berlin. 

Mecontentement dans les cadres fascistes eux-memes 
qui voient l'autonomie de la politique italienne (1) etre 
remplacee par la sotunission a, Berlin at qui condamnent 
la politique de Ciano. 

La jeunesse est desillusionnee; elle croyait que in 
guerre d'Ethiopie adoucirait les difficultes economi-
ques at c'est le contraire qui s'est produit; elle fournit 
les c Volontaires a pour l'Espagne et souvent ceux-ci se 
mutinent. 

La situation est telle qu'un admirateur de Musso-
lini, M. Jacques Bardoux, ecrivait recemment dans le 
c  Temps a (2-12-37). 

4  Le. Duce defnande a son mniple un effort imperial en 
argent  at  en honorees,  SUE 3 'terrains aifferetits, qui aurait 
pu etre retina at qui reste exress11... Les proces pour 
action antlfaseiste out rerimunence... Le malaise et la 
gene de la population frappent les voyageurs, meme 
ignorent In situation eronomique en Aaysslnie et les  sacri-
fices consents en Espagne. s 

C'est pour stimuler in foi chancelante des masses que 
Mussolini vient de rompre avec in S. D. N. Il s'agit moths 
d'une combinazione diplomatique que d'une provocation 
de grand style, que d'un essai de deriver sur les demo-
craties in colere du peuple qui souffre at que de plus 
grandes souffrances attendant encore demain. 

A notre gouvernement de ne point tomber dans le 
piege, de mener une politique exterieure nette: front 
unique de tons les Etats partisans de la paix contra le 
bloc des agresseurs fascistes. A ltti aussi de mener une 
politique interieure antifasciste, de lutter impitoyable-
ment contra tous les mercenaires a la solde de Hitler 
et de Mussolini, Cagoulards et autres. Nous paierions 
ptrroesmis er ch.  demain une politique de faiblesse at de com- 

H.  

Cette autonomic ti'Mitit qu'apparentc 	louvoyail 
entre les grandes puissaimes et menalt one polilique de 
pOU rimtre. 
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par Yves GROSRICHAI 

o ral 
boi 

ous les boulangers, aujour-
d'hui, sont laureats de multi-
ples concours. Leurs vitrines 
sont, en effet, garnies d'in-
nombrables medailles d'or. 
Les effigies n'en sont pas tres 

nettes, ill les dessirts tres visibles. Mais 
on. les reconnait pourtant du premier 
coup d'ceil. Ce sont les medailles de 
l'Epiphanie, ce sont les palettes des 
Rois. 

Flies sont toutes chaudes. Elles em-
baument. Leur parfum emplit la bou-
tique, et it flotte dans l'air une bonne 
odeur de pdte doree. Elles sont « ga-
rarities au beurre », naturellement. Car 
it [e•it beau voir qu'on nous trompe 
sur la marchandise. D'ailleurs, nos 
minageres ne s'y laisseraient pas pren-
dre. Elles ont rceil, et le bon. 

Les voici dans le magasin : 
— C'est combien, celle-ci ? Et celle-

lci ? C'est du feuillete ? Heureusement. 
Pour six... Donriez-,m'en une belle. 

C'est le pretexte d'une fete de fa-
mine. On s'invite entre voisins, entre 
amis. On choisit plutat le diner, puree 
qu'on aura tout le loisir necessaire 
pour celebrer, comme elle le merite, 
cette rejouissante ceremonie. 

Tout le monde est reuni autour de la 
table. Il y a deux doigts de yin dans  

les verres, et beaucoup de joie dans les 
regards. Au centre, la 'palette &one 
dans son plat. C'est l'heure. 	• 

On choisit, pour la couper, quelqu'un 
qui ait le compas dans 	Et' mat- 
heur d lui s'il met ci nu, clans une tran-
che, la feve fatidique, fiquree le plus 
souvent, par une petite poupee de por-
celaine ! 

Le couteau brille dans la pdte crous-
tillante. Chacun scrute la lame et td-
che de deviner si elle ne heurte pas 
l'obstacle qui sera le sceptre du futur 
roi ou de la reine. Le tirage au sort 
des tranches provoque d son tour des 
emotions sans nombre. Selon qu'on 
sait 	plairait ou 	ne plairait 
glare — pour cause de timidite — d 
tel ou tel convive de devenir l'elu, on 
designe pour lut une tranche qui vous 
parait pleine de promesses, ou qui, au 
contraire, se presente sous l'aspect le 
plus in'off.  ensif. 

Lorsque la tablee compte un ou plu-
sieurs enfants, les personnes adultes et 
par consequent serieuses — c'est du 
moins ce qu'on dit — peuvent se can-
starer comme saines et sauves. La 
feve ne sera pas pour elles. En tri-
chant un peu, on trouvera toujours le 
moyen de la glisser dans la tranche re-
servee d l'ingenu ou d l'ingenue. Et  

celui-ci ou celle-ci choisira pour reine, 
ou pour roi, le convive 	ou qu'elle 
aime le mieux, sans souci des come-
winces, du protocole on des lois de la 
diplomatic : les enfants-rois n'ont pas 
de metier. 

C'est au moment at l'on mord dans 
les tranches que commencent les jeux 
de scene qui constituent le clou de la 
ceremonie. Chacun surveille avec at-
tention les mdchoires du voisin. Au 
moindre accroc, ci la moindre-  grimace, 
it triomphe : « Gay est. C'est lui. Vive 
le roi ! Vine la reine ! 

Il faut ensuite choisir le, compagnon 
ou la compagne qui partagera avec 
nous ce trdne et ce royaume epheme-
res. Le choice est delicat. Personnelle-

_ ment, lorsqu'il nous arrive d'être ce 
jour-lct l'homme gagnant designe par 
le sport, nous nous en tirons en em-
brassant touter les personnes du beau 
sexe presentes ci la reunion. 

Et si Von nous fait grief de cette 
gourmandise, nous repondons que la 
ceremonie des Rois et ses rites nous 
viennent de,l'Orient et que, lci-bas, les 
souverains sont polygames. 

• 

La coutume nous vient de l'Orient, 
mais depuis longtemps elle est fran- 

caise. Francois I" mangeait la ge 
le 6 janvier, et c'est un de ces jot 
que s'en etant alle jouer avec que 
seigneurs apres le repas fut 
vement blesse d'un coup de tisor 
sur la tete. 

Le 6 janvier, Louis XIV jouait it 
ser d quelqu'un de son entourage, 
dant quelques minutes, le titre r 
Des modes s'en vont, d'autres vats 
mais la tradition de la palette des 
est vieille cornme la France et ne 
jamais perdue. 

Beranger, qui faisait chanson 
tout — merne des bons sujets - 
chansonne la palette : 

• 

Grace a la /eve, je suis roi. 
Nous le voulons, versez a both 
Ca, mes sujets, couronnez-moi, 
Et qu'on porte envie a ma gloi 
A l'espoir du rang le plus heal 
Point de aceur qui ne s'abandon 
Nul n'est content de son chapec 
Chacun voudrait une couronne. 
La palette a toujours etc d l'honr 

un jour par an, au moins. Nous 
tons, bien entendu, de la vraie gal 

Car le mot, veu d peu, a vris un 
tre sens. Parler de palette, c'est 
jours parler d'argent. Sauf le 6 
vier. 

Ce jour-ld est le jour de la reval 
des humbles. Tout le monde a d 
« palette ». Et ce n'est peut-etre 
ceux qui en ont le plus — ca leur 
ne tant de soucis ! — qui la cro 
Tont aujourd'hui avec le plus de , 
sir. 

ET PUIS VOICI LA FRANCE 
(Suite ,de la page 5.) 

— Si. Je lui ai donne un conseil. C'est le seul qu'il 
a suivi. 

— Lequel ? 
— Etre communiste. 
— Mais je croyais que vous... 
Jean Guegan m'explique le plus naturellement du 

monde : 
— II a quinze ans, moi vingt-six. Si je suis socia- 

liste, it faut 	soit communiste. A cause des etapes. 
Je suis un peu stupefait. 
— Une idee a moi, fait Jean. Et puis, c'est dans son 

caractere. 

• 

On nous appelle a table. Pierre Guegan, blond lui 
aussi, a un visage poupin et tavele, un air tranquille, 
et ma visite ne le trouble pas. 11 n'en est ni surpris, 
ni tourmente. Je viens de Paris ? Ah 1 bien. Rien, 
semble-t-il, ne saurait le surprendre. 

Pendant le repas. le pere et le fils sine me posent 
lentement des questions. Je conte quelques souvenirs 
sur la Bretagne terrienne d'avant-guerre. Elle est au- 

jourd'hui meconnaissable. Mystique, oui. mais tene-
ment rajeurtie, et soudain, par clots, si proche de la 
vie moderne, si ouverte aux idees. La oil s'eteignent 
les superstitions s'allume l'enthousiasme. 

Le pere tire sur sa moustache, boit un coup de cidre, 
puis confesse : 

— C'est la guerre qui nous a changes. On etait en-
semble dans la tranchee, ceux des villes et ceux des 
campagnes. 

Jean Guegan, le jeune maire, ecoute, fronce ses sour-
cils, plisse son front et declare : 

— Nous, les jeunes, c'est la crise qui nous a eduques. 
Quand on souffre. it faut bien savoir d'abord of est 
le mal. Apres seulement on cherche les remedes. 

• 
Pierre Guegan, l'adolescent encore joufflu, a demar- 

che crane, est venu me montrer la route qui mbne a la 
vile. ri n'a pas quitte son air imperturbable. II ne me 
pose aucune question. C'est moi qui l'interroge. 11 ne se 
derobe pas non plus. 

— Que fats-tu, a part la culture, Pierre ? 
— Du sport. Du velo. Par ici c'est le vela. Mais.... 
— Mats ? 
— On voudrait pouvoir jouer au football. 
Je pressens des revendications. Les jeunes du vil- 

lage, t les moins de vingt ans x, auraient-ils un 
gramme a soumettre au jeune maire, leur aine dej 

— On a demand& explique Pierre, tine salle 
fetes et un stade. 

— Ah ! Vous les avez obtenus ? 
Ici, un peu de mepris juvenile : 
— Its discutent depuis des mois, rapport aux 

Mais nous on est prets. 
— Prets ? 
— Le fits  Guillon qui salt dessiner a fait les p 
— Quel age a-t-ii, le fils a Guillon ? 
— 17 ans. 
— Ton frere dolt sans doute vous soutenir ? 
Une hesitation. 
— Mon frere, oui. Mais il a beaucoup d'idees, a: 
J'essaie de deviner sous les mots le reproche ii 

mule par le jeune batisseur. Le frere est-il hesi 
versatile ? 

— On l'aime bien id, Jean, ajoute Pierre. II esi 
mais it est un peu reveur. Et ea ne le 

pas en paix. tous ces reves. 
Stephan MANIER 

La semaine prochaine, nous continuons le vivant 1.4 
Cage de Stephens. Monier par s JEUNES FILLES 

FRANCE ET D'AILLEURS D. 
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